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Editorial 

U n  éditor ial est avant tout un art ic le  pri vi lég ié  où u n  contact peut s 'établ i r  entre le lecteur  
et  l 'équ ipe qu i  essaye de le satisfa i re. I l  peut  être aussi l 'endro i t  idéa l  pou r fai re u n  certa in  
nombre de m ises au po int  importantes. C'est le  cas aujourd ' h u i .  

N o u s  avons toujours tenu ,  à l a  SOBEPS, à ne pas entrer d a n s  de vai nes querel l es rid icu les 
ou nous attacher à des propos dont les rapports avec l ' ufo log ie sont p l utôt lo i nta i ns. Ces 
dern iers tem ps cependant, se sont déroulés certains faits d ' u ne g ravité rée l le  q u i  nous ob l i ­
gent à sort i r  de notre réserve habituelle pour  mettre les choses au poi nt. 

Le prem ier  de ces i nc idents se rapporte au cas de M.  Roger Lorth io i r  q u i ,  par une pu b l ic ité 
trompeuse, présentai t  d es conférences sous Je nom de la  SOB EPS et dont le  contenu al la i t  
contre les idées que nous avons toujours défendues. Nous tenons à sou l igner  qu 'aucun 
membre de notre Société n 'est autorisé à user  (n i  surtout abuser comme dans ce cas) du  nom 
de l a  SOBEPS pou r présenter une  conférence pub l ique.  Qu iconque a b ien entendu le  d roit  de 
se p résenter devant une assistance pour parler d u  phénomène OVN I ,  mais s ' i l  veut l e  fai re 
sous le couvert de  notre Société, la mo indre des choses est que nous en soyions p révenu  et 
que nous pu iss ions avoi r  toutes les garant ies nécessai res quant  aux propos q u i  y seront te­
n us.  Si nous vou lons réuss i r, n ot re sérieux doit  être reconnu  de tous, et chacun sait com­
bien i l  faut être prudent quand i l  s 'ag i t  de par ler d u  problème des OVN I devant u n  pub l i c  
non avert i .  

I l  nous a également été rapporté que p lus ieurs personnes se p résentaient chez certa ins té­
mo ins d 'observat ions pub l i ées dans la revue afi n  de refai re leur  petite enquête personne l le. 

Pour ce fai re, e l les présentaient purement et s imp lement leu r carte de membre. Nous d evons 
là  aussi i nsister sur la  g ravi té de tels faits q u i  ne peuvent se reprod u i re. Seuls sont autor i ­
sés à se rend re chez des témoins les enq uêteu rs accrédités par l a  SOBEPS. Pour des rai­
sons évidentes, nos enquêteu rs sont parfois ob l igés de retourner  sur  p lace p l usieu rs mois 
après une observat ion .  Si  le  témo i n  a déjà reçu l a  vis ite d 'une d izaine de farfe lus qu i  lu i  ont 
posé des questions i nvraisemblab les,  i l  est c la i r  que le véritab le enquêteur  ne recue i l le ra 
que des p ropos sans in térêt ou qu 'i l  se fe ra po l iment écondu i re. 

Notre idéal nécessite des voies d 'approche rigou reuses et n ' i m porte qui ne peut pas être un 
bon enquêteur. S i  tel est votre d és i r, vous pouvez b ien sûr le  deven i r  et votre col laboration 
nous est p récieuse, mais vous devrez pou r ce la acquéri r des tech n iques particu l ières. A lors 
seu lement vous serez enquêteur  à part ent ière et nous a iderez vra iment. 

Nous savons évidemment que les remarques qui p récèdent ne concernent d i rectement qu ' un  
petit nombre d ' i n d iv idus que  nous  comptons malheureusement parm i nous. Nous savons 
aussi combien vous êtes tous attachés à l a  réussite des buts que nous nous sommes fixés, 
mais s i  nous vou lons fai re tr iompher nos vues, nous devons ag i r  raisonnablement et fai re 
confiance à ceux q u i  ont pr is  leurs responsab i l ités au se in de la SOBEPS. Auss i ,  nous vous 
demandons de  b ien vou lo i r  nous avert i r  d ès que des faits s i m i la i res vous seraient con n us. 
I l  y va certai nement de l 'aveni r de notre idéal .  
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Lucien Clerebaut, 

Secréta i re Général . 



Historique des 

Obiets Volants Non Identifiés 

Le 7 j u i l let 1965, par un  com m u n iqué d u  gou­
vernement ch i l i en ,  on apprenait  que des ba­
ses argent i nes, ch i l i ennes et angla ises de 
l 'Antarct ique avaient observé les 2 et 3 juillet 
le passage d 'Objets Vo lants Non Ident if iés. 
A l 'î le  de l a  Déception ,  u n  OVN I  d iscoïda l ,  
la issant de rr iè re lu i  une  traînée de conden­
sat ion ,  fut observé au théodo l ite et aux ju­
me l les .  

" A mon avis, re·lata le  ca;::>itaine de frégate 
Mario Se rrera, ce ne pouvait  pas être un 
avion d e  fab rication terrestre . Comme offi­
cier de l 'aéronavale ch i l i enne, je  conna is  t rès 
bien les avions des d i fférents pays, et pu is  
affi rmer avec certitude qu ' i l  n 'existe i c i  rien 
de comparable à cet objet, en  forme, en vi­
tesse et en  mob i l ité. Nous avons  p ris  1 0  
photograph ies e n  cou leurs que nous ferons 
déve lopper  à S•arnt iago >>. (Réf. 7, p .  13 1 8 ,  p. 
308 1 1 3, p. 247). 

Autre fai t  marquant  : les OVN I  se trou­
vent  à l ' o rig i n e  de  certa ines pan nes d 'é lec­
tr ic i té, comme le démontra le cas de l ' aé­
roport de Sa:nta-Mar ia ,  aux Açores ,  quand le 
9 ju illet, un << objet cyl i n d rique >> plafon nant 
à que lque 8 000 mètres arrêta les pen d u les 
é lectri q ues. El i les i ndiquan ient 15 h 45 G MT 
au moment où l 'OVN I se trouvait à l a  vert i­
cale de l 'aérogare. (Réf. 7 ,  p. 89). 

Le 16 juil let, Buenos Ai res reçut l a  vis i te 
des eé roformes. De nombreuses personnes 
purent les vo i r  aux jume l les et les photo­
g raphier à lo is i r. Les q uot id iens '' El Mundo >>, 
<< La Cron ica >> et '' La Na'Cion >> pub l i è rent 

des pho{og raph ies d 'engrns spatiaux non 
conventionne ls .  Les OVN I  survolèrent l a  ca­
p i ta le  argent ine pendant 25 m i n utes... (Réf. 
7 ,  p. 14) . 

Le 26 de ce mois,  à 21 h 25, Robert Vitol­
n iek, attaohé de  recherche au labo ratoi re 
d 'astrophysique de l 'Académie  des Sciences 
de l 'URSS, a ins i  qu' lan Me lderis  et Esmeral­
da Vito l n iek, remarq uèrent de  l 'observato i­
re d 'Og ré, en Letton ie, une <<br i l lante étoile 
i 'nconn ue >> qu i  se déplaçait dans le c ie l  à vi­
tesse réduite .  Au té lescope, << le co rps de 
l 'objet avait l 'aspect d'un  d isque lent icu la i­
re d 'en vi ron 100 mètres de l a rge. I l  était 
nettement renflé en son centre, l a issant 
app•araître une petite boule. Autour  d u  d is-

que,  à une  d istance à peu p rès égale à deux 
fois son d iamètre, étaient d isposées t ro is  
bou les sembl ·ab les à ceHe d u  centre. Ces 
boules g ravitaient  lentement s u r  son pour­
tou r. Da·1S l e  même telmps, l 'ensemb le  du  
système devenai t  d e  p lus  en p lus  pet i t  en 
s 'é loignant de la  Terre. Qu i n ze à vi ngt m i n u­
tes après le début de l 'observation ,  les bou­
les se sont écartées d u  d isque et ont paru 
se d isperse r dans des d irect ions d i ffé rentes. >> 

<< La bou le  centra le  s'est écartée à son tour. 
A 22 heures, tous ces corps étlaient s i  l o i n  
que nous  l es  avons perdus  de vue I l s  
étaient de cou leur ve•rt mat . . .  Nous avons 
cru u n  moment q u ' i l  s 'agissait d ' u n e  fusée 
cosmique te rrestre ou d ' u n  satel l i te artif i­
c ie l ,  mais dans ce cas i ls sera ient  l ' u n  et 
l ' autre dotés d ' une  vitesse beaucoup p lus  
importE:nte que l 'objet observé. De p l us, l a  
fusée e t  l e  sate l l ite art if i c ie l  sont u n  corps 
u n ique,  et non u n  système de p ·l us ieu rs 
corps. >> (Réf. 9, p. 205) . 

Alan Sm ith ,  un  jeune Amér ica in  de 14 ans, 
réuss it le 2 août à photograoh ie r  U'n OVN I  
stat ionn a i re dans le  c ie l  d e  Tu lsa (Oklaho­
ma, USA) . Young Sm ith , son père,  et l u i ,  
ava ient  déjà remarq u é  le  s i ngu l ier objet l a  
nu i t  p récédente .  Cette p ·hotog raphie e n  
cou leurs est abso lu ment auth entique,  a ins i  
que  le  démontre l ' analyse spectrog 'raph ique .  
Le négatif  p résente un objet partagé en  
tro is  sections: la p rem ière b leu  ve rdâtre, 
la  deuxième jaune oramgé, la t rois ième b lanc 
crème. Cette n u it- là, de nombreux témoins  
ont également noté le  passage de l u m i ères 
i n conn ues de ce genre à Tulsa,  Oklahoma Ci­
ty,  No rman et en d 'autres poi nts du sud­
ouest de 1 'Etat . (Réf. 9 ,  p .  116 1 1 3, p .  250 1 
33, p. 22). 

Le lendemain, quelque 250 000 pe •rsonnes, d u  
Dakota au Nouveau-Mexique,  en passant p a r  
l e s  G randes Plai•,,es e t  l 'Ar izona,  ass istè rent 
à un vérit�b le  speçtac le  aérien.  On y voyait 
de  nomb reuses l um iè res tantôt en  forma­
tio n ,  tantôt iso lées apparaissant par  i n­
term i ttence. Les OVN I  fu rent repérés aux 
radars, tant c ivi l s  que m i l i tai res ; i l s  chan­
g ·eaient  de  vi tesse, de couleurs et de tai l le .  
Aussitôt, I ' U .S.  Air  force se chargea de four­
n i r  ses expl icat ions habi tue'iles. E n  l 'occur­
rence i l  s 'ag i ss•a i t  de quatre éto i les de l a  
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constellation d'Orion. Mais  l 'enquête de 
journa l istes méfiants fi t ressorti r qu'à cet­
te époque de l 'année,  Or ion n 'était v is ib le  
que de l 'autre côté de la Terre. {Réf. 27 ,  p.  
90) . 
Pendant cette courte vag ue d 'OVN I ,  u n  
certai n  Rex Hefl i n ,  snq uêteur  de la  commis­
s ion de la circulation routi è re d u  comté d e  
Los Ange•les, rou lai t  dans s a  cam ionnette 
près de Santa Ana {Cal i forn ie) quand un ob­
jet étrange se p résenta à lu i.  Hefl i n  possé­
dait toujours avec lu i un appare i •l Po laroïd .  
Le 3 aoOt, i l  éta i t  chargé d ' u n e  pe l l i cule 
3000 ASA. Les q uatre photographies q u ' i l  
prit de  l 'objet d iscoïdal  figu rent  parm i les 
plus célèbres. Quand Rex Hef l i n  vou l ut jo in­
d re son bureau par rad io ,  cel l e-ci  ne fonc­
t ionna pas. Dès que l 'OVN I eut  d isparu, l e  
poste s·e remit en  marche. Les documents 
fu rent so·i gneusement analysés p•ar Ralph  
Rankow d u  N I CAP à New York, a i ns i  que par 
un g roupe d 'enquêteu rs du N I CAP de Los 
Ange l ·es. Le l ecteu r t rouvera d ' autre part 
une b ri 'l 'lante étude su r  ce cas dans le Flying 
Saucer Review Vol .  1 5, n o  2, de Mars-Avri l  
1 969, a ins i  que  dans l nforespace no  3 ,  pp. 
1 0-1 3 .  {Réf. 9 ,  p .  1 57 / 1 3, p .  263) . 

Ap rès d ix-neuf années d 'étude et de recher­
che,  l e  journa l iste Frank Edwards commen­
ce a lors l a  rédaction de son premier  ouvrage ,  
dont  le  t i tre s ' i nsp i re d ' u n  mémorandum 
confident ie l  ad ressé par l ' i nspecteur  général 
de l 'Armée de l 'Ai r à tous les Com mandants 
de Base en  décem bre 1 959 {cf. supra) : "OV­
N I ,  affai re sérieuse ». Frank Edwards en fera 
cc Soucoupes Volantes, affaire sérieuse » (pa­
ru aux Ed i ti ons Laffont, 1 967) , et le l i vre at­
te i nd ra le p l us fort ch iffre de vente à ce 
jour  sur  le sujet. 
Parmi les cas qu 'offi c ie l lement B lue  Book 
q ua l i fi e  d ' •i nexp l i qués, l ' affa i re de Cherry 
Creek {New York) , d u  19 aoOt 1965, porte 
sur  l es réact ions pan iques de certai ns  an i­
maux, sur les i n terférences rad i o  causées 
p ·ar la  présence d 'un  OVN I ,  a ins i  que sur  p lu­
s ieurs •aspects typ iq ues du dossi.er des en­
grns spatiaux d ·e p rovenance i ncon n ue. Vers 
20 h 20, Harol d  Butciher éta it  en t ra i n  de 
t rai re ses vaches,  l o rsque l 'émiss ion de sa 
rad io  fut brou i l lée par d es parasites et que  
le moteur  d u  tracteur s'arrêtla tout à 
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coup. U n  bœuf se m it à beug ler, les ch iens 
aboyèrent  et  le  béta i l  fu t  terrif ié. Butcher 
aperçut alors u n  engin de p roport ions impo­
santes q u i  se balançait  à 400 mètres de là ,  
à faible d istance d u  sol . I l  étai t  d e  forme e l­
l ipt ique et devait avoi r quelque 15 mètres 
de  long.  I l  demeu ra un moment  sur l e  so l ,  
p u i s  décol • la à la vert icale. D 'autres person­
nes ale rtées perçu rent u ne étrange odeur 
de pétro le ,  et vi rE>'nt dans les nuages une 
s i ngu l ière lueur verdâtre. Avant que la po l i­
ce d ' Etat ne parvienne sur  les l i eux, quatre 
person nes revirent l'objet. L'enquêt·e fit dé­
couvri r un l iqu ide violacé, de nature i ncon­
nue ,  à l 'endroit de l 'atterrissage. Les hau­
tes herbes étaient  dérangées et légère­
ment  brû lées. Dans le sol , on pouvait  vo i r  
deux dépressions pare i l les à des pi ·stes. En­
fi n I 'APRO remarque que les seize, vaches q u i  
normalement produ iSia•ient quotid iennement 
tro is  à quatre b idons de la i t  n 'en  donnèrent  

p l us que  la moit ié l a  semaine qui  su ivit. {Réf. 
1 ,  p. 43141 , p .  28). 

Le 25 aoOt, à Cal lao {Pérou) ,  un objet e n  
forme d e  plat heu rta un bât iment scolaire 
sur  le toit  duque l  i l  s 'apprêtai t  à atterri r. 
L 'entrn fut observé par les p rofesseurs et les 
étud iants d u  Santa Leonor  Co'l lege. I l  s 'é le­
vai t  en tournoyant et émettait de 's rayons 
rouges. Après u n  temps, i l  s 'en fut  dans l a  
d i rection d u  nord-ouest {Réf. 6, cas 689) . 

I l  y eut p l us ieurs i n cidents à Exeter {New 
Hampshi re, US)A) .  L 'observation princ ipa le 
fut fa ite par p l us ieurs off ic iers de  po l i ce et 
par Norman Muscare l lo ,  un garçon de  18 ans. 
Le 3 septembre, vers 2 heu res du  matin , i l s  
v i rent  u n  objet de près de  3 0  mètres d e  
long ,  mun i  d e  l um ières rouges, vives e t  c l i ­
gnotantes, manœuvrant s i 'lencieusement 
au-dessus des bât iments d 'une ferme. Le 
major  Qui n tan i l la p ensa q u ' i l  s'ag issait d 'é­
toi · les sc int i l l antes. Mais  voyant que cette 
expl i cation  r isquait de mettre en péri l l a  
réputat ion de l a  pol i ce,  i l  l'a remplaça par 
cel l e  d 'LM avion  affecté à la  publ ic i té noc­
tu rne. Ce jou r- là ,  aucun avion n 'avait  reçu 
pare i l l e  m ission.  Qu i ntan i l la p roposa ensu i te 
u n e  opérat ion de ravitai l l ement en vol d ' un  
B 47. Les offic iers de  pol ice se rend i rent 
a lors compte que cette opérat ion avait  
p ris fi n à l' heure de l 'obs·ervati on.  Sur  quo i ,  



Qui ntan i l l a  c lassa l 'observation dans la ca­
tégorie  des " I nconnus  "· (Réf. 1, p. 36). 

Le soi r de ce 3 septembre, deux agents de 
po l ice ,  B i l ly Mc  Coy et Robert Goode, rou­
laient en voitu re près de Damon (Texas, 
USA) , quand i ls aperçurent dans le lo i ntai n 
une t rès vive lueur. Mais la l um ière se frac­
t ionna en autant d ' unités q u i  flottèrent 
dans les ai rs. Ces dern ières se rapprochèrent 
souda in  d 'eux, à envi ron 30 mètres, au-des­
sus des champs. Les d i fférentes lum ières 
s ' ,avéraient n 'être que les phares d ' un  g ros 
objet de quelque 70 mètres de long et de 
15 mètres de hauteur. Goode q u i  condu isait 
ressentit une sensation de chaleur au b ras 
gauche, q u i  se trouvait  à l 'extérieur  de l a  
voi ture. I l  constata par après qu 'une  récen­
te b le ,ssu re au doigt était complètement 
c icatr isée. L 'objet repartit a lors à toute 
vitesse, dans la  d i rectio n  d 'où il était venu.  
(Réf. 1 ,  p.  4 6  1 6, cas 694). 

I l  est poss ib le que  le 16 septembre, u n  OVN I 
se soit posé sur  l a  route de  S i lverton ,  en 
Afrique du Sud. Deux pol ic iers étaient par­
t is en patro u i lle  un peu après mi n u it. Com­
me i ls revenaient à la stat ion de  S i lverton ,  
faubourg de Pretoria, J o h n  Lockem et Koos 
de Klerk fu remt saisis en voyant une part ie 
de la route en feu .  Au même instant, que,l­
q ue chose qu i  ressemblait  à u n e  soucoupe 
volante s 'é leva soudai n .  L'eng i n  tournait 
sur l u i -même e n  s i lence ; de sa structure 
infér ieure s'échapp1ait un jet de flammes. 
Pendant ce temps, le feu s 'était éteint. 
La route était  effectivement brûlée, e , l le 
était couverte d ' un étrange l iquide. (Réf. 6, 
cas 702145, p. 71). 

Parm i les témoins de la prem ière g rande 
panne d 'é lectricité de 1965, survenue le 23 
septembre, à Cuernavaca (Mexique) , citons 
le général Rafael Vega, com mandant la sub­
divis ion mi l i tai re ,  Valent in  Gonzalès, mai re 
de la vi l le  et Emi l io  R iva Pa'lacie,  gouve rneu r 
de l a  provin ce. Au moment où un  OVN I vi nt 
survoler la  v i l le ,  toutes les l umières s'éte i­
g n i rent, et - chose très i mportante - se 
ra'l l umènent après le d épart de l 'eng in .  Nous 
reviendrans sur cette q ue'stion en parlant 
de  la panne du nord-oue,st des USA, q u i  le 9 
novembre p longea dans l ' obscu rité quelque 
30 000 000 d'habitants. (Réf. 13, p .  222). 

Le 24 septembre, Tsékhanovitch , astrono­
me-géodésiste, rend i t  compte d ' une  obser­
vat ion d 'OVN I .  Le d isque dont i l  par la effec­
tua une manœuvre en p iqué au-dessus de 
Novoïe-Afon ,  en RSSA d'Ab khasie. (Réf. 9, p.  
206). 

L' l nterp lanetary tnte l l igence Report (USA) 
d 'e sept,embre 65 pub l iai t  une décl ,aration  
de Lord Dowd i ng - Ai r  Ch ief Marshal ,  q u i  du­
rant la  seconde guerre mond iale d i rigea l a  
Royal A i r  Force - : cc Je suis convaincu que 
ces objets existent et qu'i ls ne sont fabri­
qués par aucune nation de la Terre. Je ne 
vois donc aucun choix pour accepter la 
théorie selon laquelle ils proviennent de 
quelque source extraterrestre. L'existence 
de ces machines est évidente et je les ai 
absolument acceptées. Je pense qu'i l  y a 
des gens sur d'autres planètes, qui agissent 
au moyen de cc soucoupes volantes ». 

" A M exico, les Soucoupes Volantes sont 
chose commu ne. I l  y en a des esoad ri l les "· 
Tel était  l ' a rtic le  que Roy Kervi n réd igea 
pour un  journal  américa in  paru le 27 octob re. 
Le 25 du mois p récédent, sOin épouse et l u i­
même se trou�aient  au Bar Maya de l 'Hôtel 
H i l ton à MeX'ico. I l  était 19 h 30. « Nous ne 
pouvons pas d i re, évidem ment, s i  c 'est une 
soucoupe que nous awons vue, mais ce la  mé­
rite sû rement le nom d 'OVNI "• ont- i ls  dé­
c laré. Le maître d 'hôtel venait souvent je­
ter un coup d 'œi l  sur l ,e ciel, s 'attendant à 
vo i r  passer que,lq ue OVN I .  U n  cap itaine  l ' imi­
tait. 

- Qu'est-ce qu ' i l s  peuvent bien chercher ? 
demanda l 'épouse. 

- Oh ! des soucoupes volantes, je suppose, 
répondi ,t Kervi n en p laisantant. 

- Oui ,  senor, lu i répondit le capi ta ine .  J us­
tement, en voi là  une ! 

Un OVN I ét1a i t  en effet apparu en p le i n cie'l . 
1'1 y demeura stationna i re, pendant 20 m i n u­
tes. Pu is  i l  d isparut, " comme d isp,araît la  
l umière d 'Uin appar,ei l TV " ·  " On en a vu des 
douzaines au-dessus de l a  vi l l e, ce soi r- là ,  d i ­
sa i t  le , ,  D iario ''• et un  g rand nombre de per­
sonnes q ui s 'étaient montrées scept iques 
jusque-là ont eu la preuve i rréfutable que les 
soucou pes volantes sont une réa l i té. , (réf. 
17, p. 47). 

5 



Henri Bordeleau, aute u r  de trois ouvrages 
su r la  quest ion des OVN I ,  a non seu lement 
étud ié  l e  p rob lème,  i l  a l u i-même vu des phé­
nomènes de ce genre, et a pu en de nom­
b reuses occasions i nterviewer d'autres té­
moins ,  q u i  lui ont fourn i suff isam ment d 'é lé­
ments pou r  attacher d u  créd it aux expé­
r iences dont i l s  ont fa it  la narrat ion .  Le 30 
octobre 1965, le Nouve l l i ste, jou rna l  cana­
d ien ,  pub l iait le témoignag e  de Mme W .. . , 
q u i  ce jour-,l à put obse rver, en compag •n ie  de 
son f i l s ,  les évo lut ions d 'un objet  cyl i n d ri­
que ,  à Sai nt-Jean-des-Pi les. Comme i ls je­
taient  un regard en d i rection de l a  r iv ière 
Sai nt-Mau rice,  i ls aperçu rent au m i l i eu d u  
cours d 'eau un  << c a r  top ,, ( l e  car top est 
u n e  embarcation de f ib re de verre ou d 'a lu­
m i n i u m  que l 'on transporte su r le  toit d ' une  
automobi le) .  L 'objet ne  f loUait  pas, mais  
paraisait  p l utôt résister au courm1t. I l  pou­
vai t  avo i r  6 mètres de long ,  et sa te in te 
étai t  b lanche. A (\arrière apparut une  l u­
m ière. « Quand le feu est venu à l ' a rr ière ,  re­
lata Mme W, . . , c 'est deven u  de l •a cou leu r 
de l 'a l umi n i um ... Soudai n ,  une f lamme ja i l' l i t  
à l 'arr ière du  bateau renversé, q u i  d evint 
d ' u n  b lanc i ncandescent ». Les témoi n s  
ava ient songé à q ue lque yacht en  détresse. 
Comme i l s  s'apprê�a isnt à porter secours 
aux éventuels occupants, l e  feu augmenta 
de longueur  et semb la  « rou l 'er ,  tou rb i l lonner  
p l us  haut  » que l 'objet. La  flamme s 'amen u i ­
sa petit à petit e t  le  c a r  top s'enfonça 

SERVICE LIBRAI RIE 

lentement  dans les f lots. L 'eau changea de 
cou leur  et  parut deve n i r  boueuse .  « La mas­
se d 'ea'U boueuse,  d i rent- i l s, au l ieu de su ivre 
le cou rant ,  s'en vi nt  vers l a  g rève en s'am i n­
c issant». 

" Pl us tard , écr it  Bordeleau ,  j 'eus l 'occasion 
de recue i l l i r  le témoignage d u  ms Mau rice . I l  
concorda i t  e n  tous poi nts avec ce l u i  de  la 
mère. I l  ajouta cependant une  p récis ion : 
« Quand je me fus rendu au bord de la riviè­
re, je  constatai ,  avec un copa in  qui m 'avait 
su ivi , que des bul les d 'a i r se formaient au­
dessus de l ' endroit  où l a  soucoupe s'étai t  
enfoncée. Pu is  ces bu l les se sont m ises à 
avancer vers nous, ve rs l a  r ive, jusqu 'à  60 
p ieds du bord » . .. (Réf. 1 7, p. 55 et su iv.). 

En 1 957, Utne pan ne de cou rant eut l i eu  à 
Tamaroa ( I l l i no is, USA) , au cou rs d u  passage 
d 'un gros OVN I .  Le cou rant  revi nt quand 
l 'OVN I s'élo igna. Le 3 août  1 958 , ce fut Ro­
me. Ic i  auss i ,  la l um ière revi n t  quand l 'objet 
d isparut. Se lon le  N I CAP, un phénomène 
semblab le  affecta l a  vi l l e  de Salta, en  Ar­
gent ine ,  le 22 j u i 'l l et précèdent .  (Nous avons 
déjà  fai t  mention  d u  cas de Cuernavaca, au 
Mexiq ue) . 

le 9 novembre 1965, des p i lotes d 'avion vi­
rent souda in  des l um iè res du nord-est des 
Etats-Un is  s'éteind re simu ltanément.  «J 'eus 
l ' i m p ression de vivre l a  f i n  d u  monde », 
conf ia un p i lote au reporter Frank Edwards. 
La panne p rit  f in  dans l a  maHnée d u  1 0  no-

VIENT DE PARAITRE 

LA N OUVELLE VAGUE DES SOUCOUPES VOLANY.ES, de Jean-Claude Bou rret (éd. France-Empi re) ; au 
début d e  cette année, France Inter a d iffusé chaque soi r une  émiss ion  consacrée au phénomène OVNI. 

An imée par J .-C. Bou rret, cette émission pass ionna la  France ent ière tant par la  qual ité d es nouveaux 
témoignages présentés que par les prises d e  posit ion inattendues de certaines person nal ités (dont l e  mi­
n i stre des Armées de l 'époque,  M. Robert Gal l ey). Dans cet ouvrage,  ont été réu n is les mei l leurs extraits 
d e  l 'émission a ins i  que de n ombreux entretiens qui ne furent pas d i ffusés, et p lus  part icu l iè rement les opi­
n i ons d'Al len Hynek, David Saunders et Aimé Michel. A côté de ces spécialistes i nc,ontestés de l a  q ues­
t ion ,  J .-C. Bourret a consacré une trenta ine de pages à l 'avis de la  SOBEPS sur  le phénomène OVN I .  
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vembre. Mais les g randes f i rmes é lectriques 
ne  p u rent se mett re d 'accord sur  les cau­
ses de l ' i nc ident. A 16 h 30, des OVN I  
éta ient apparus, pou rchassés par des 
avions ,  au-dessus de la  Pennsylvan ie. A 1 7  h 
30, un  OVN I  p iqua près de Syracuse, et ce 
fut la panne.  Les Etats de New Hampsh i re ,  
Venmont, Rhode Is land ,  Connect icut ,  Mas­
sac'h ussetts, New Yo rk, New Jersey, P&nn­
sylvan ie  et une part ie  de la prov ince cana­
d ienne de l 'Ontario furent tout à coup 
p longés dans les ténèbres. Selon u n  jour­
na l  : « Le Métropol ita in  a l i ttéra lement 
ten u  prisonn ières sous terre des centa i nes 
de persO'n nes. La même chose est arr ivée à 
Boston et à Toronto. A Manhattan ,  l e  
chaos a été i ndescr ipti b le ; l e s  ascenseurs 
des watte-c ie ls  éta ient  b loqués, le chauf­
fage s 'est arrêté, et dans les rues des em­
boute i l l ages inouïs ont presque i m m éd iate­
ment fait cesser  toute c i rcu lat ion ». 

Avant que le cou rant ne fût coupé, les ap­
pare i l s  de mesure enreg istrè rent ,  l 'espace 
de que lques secondes,  une  t rès forte aug­
mentat ion de la te'ns ion .  B ref, tout ce q u i  
était m û  p a r  l 'éne,rg i e  é lectrique ,  c e  mardi 
9 novembre, à 1 7  h 28, s 'arrêta p i l e ! Des 
OVN I  ont été aperçus au-dessus du nord­
est des USA, au même moment. Des témoi­
gnages ont  été recuei l l is ,  des photog ra­
phies pub l iées .. . (Réf. 8, p. 370 1 9, p. 1 60 1 
1 3, p. 223 et su iv. / 32, p. 48). 
le 13 novembre, à Mogi-Guassu (Brés i l ) ,  s ix 
person nes - un certai n Dar io F i l ho ,  sa rem­
me, son pet i t-f i ls ,  un d i recte u r  de banque 
et deux pol ,i c iers - vo ient atterr i r u n  ob­
jet à que lque 1 00 mètres d 'eux. L 'en g i n  p ro­
jette vers le c ie l  L.'n rayon l u m i neux.  Deux 
êtres de petite tai l l e  apparaissent. L' un  
d 'eux porte une  chemise g rise et un  panta­
lon brun .  L'eng i n  comme les c réatures sont 
t rès brilll ants.  (Réf. 6,  cas 71 6) .  

( à  su ivre) 

Gérard landercy, 

lucien Clérebaut. 

Folklore 

Les Anne,aux de Fées 

Longtemps oub l iés,  mais combien  vivaces 
dans les prai r ies et l es cham ps, ces cu r ieux 
cercles de végétat ion sont toujou rs f loris­
sants dans le fo lklore des contrées erden­
naises et d 'a i l l eu rs .  Le regard d 'enfant de  
l ' u n  de nous ,  or ig i na i re de  l 'Ardenne belge, 
avai t  souvent accroché les anneaux de fées, 
ces bandes c i rcu la i res de  végétat ion p lus  
d rue,  pouvant se ren contrer dans l es prés -
où par leur  cou leur  d ' u n  vert p lus prononcé 
e l l es sont l es p lus  remarq uables pour l e  pro­
meneur- mais aussi dans les champs de cé­
réa les, l es jeunes tai l l is et en  terra i n  calca­
reux d ' une  façon p lus  généra le .  

Ains i ,  15 ans après, pou r les besoins  de nos 
recherches,  nous avons en  que lque sorte re· 
découvert ces anomal ies végétales,  dont 
une co lon ie  s ' i nscr it  nettement au l ieu-d i t  
<< Cham p Hé lène», une  g rande pâtu re appar­
tenant à un exploitant agr icole de Javi n·  
g ue, com mune  s i tuée à 3 km de Beau ra ing 
(provi nce de  Nam u r) ,  vi l l e  f lanquée aux por­
tes de l 'Ardenne ,  très con nue pour les ap­
parit ions mariales dont e l l e  fut le cadre en 
1 933. Le '' Champ Hélène » devait  nous ré­
server une  ag réable surprise. En effet, s i  
l ' endroit  nous  éta i t  fam i l i e r, e t  con n u  de  
longue  date de  nos  pères, m ieux étud ié, 
nous devions y recenser p l us de  1 2  de ces 
én igmat iques anneaux, d ' u n  d iamètre va­
riant de  1 à 9 mètres, s 'éta lant sur p lu ­
s ieurs ares. 
Lors des prem iers mois  de  l 'année et en ter­
ra i n  herbeux, les g rands cercles verd oient  
déjà n ettement à côté des autres pous­
ses, q u i  accusent un mo indre tonus . .t\ pr io­
ri on  pou rra i t  supposer que le  contraste of­
fert par l es ronds de fées décou le  de l 'ac­
tion d ' un  que lconque engrais ou fertili sant. 
L 'herbe répart ie  dans la zone circu la i re 
constituant l 'anneau va croître beaucoup 
p lus  vite que celle se trouvant à l ' i ntérieur  
et  à l 'extér ieur. S i  la forme ronde est ca­
ractéristique  et peut être vérif iée en de  
nombreux endroits des campagnes eu ro­
péen n es,  nous devions néanmoins constater 
que  certa ins anneaux étaient i ncomp lets 
et pouvaient  même présenter d 'autres for­
mes esqu issées au g ré d ' une  natu re prod i­
gue d 'or ig ina l ités. 

S u r  une  prai r ie  comportant p lus ieurs an-
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neaux, la répart i t ion de ces dern iers est 
a léato i re, et i l  serait vai n  de vou lo i r  y dé­
couvri r une s ign if icat ion particu l i ère. Cette 
remarque s'app l ique également au d iamètre 
des cerc les rencontrés. La largeur  de ces 
zones c i rcu la i res est en revanche relative­
ment constante, ne dépassant générale­
ment pas 20 à 30 cm,  et au décl i n  de l 'été 
une variété b ien part icu l ière de cham pi­
g nons y apparaît . Outre ceux d u  « Champ 
Hélène » ,  des ronds de fées esseu lés sont vi­
s ib les en d 'autres prai r ies de la comm une de 
Javi ngue ,  a ins i  que dans des champs de cé­
réales. 

Nous eûmes un jour  d 'été la stupéfact ion 
de trouver sur u n  de ces cerc les d 'énormes 
champignons popu la i rement appelés « ves­
ses-de- loup "• l es lycoperdons de dénomi na­
t ion scient if ique. P lus ieurs fois ,  nous avons 
rendu vis i te au site < <  féerique , de  Javingue 
et  nous pûmes a ins i  constater que la  ven ue 
des champignons s'accompagnait d u  dépé­
rissement des végétaux enc lavés dans les 
anneaux. Ceux-ci perdent a lors de leur  viva­
cité et, si verdoyants qu ' i ls éta ient au 
pr i ntemps, i l s  laissent apparaître des zones 
c i rcu la i res b ien marquées d 'une  végétat ion 
raboug rie, mor ibonde,  pouvant rappeler l es 
déjà c lass iques traces de b rûl u res occasion­
nées par l 'atterrissage d'un OVN I .  

A c e  stade, vers la  m i-septembre, l e  cyc le  
ann uel de  ce cu rieux phénomène de  la natu­
re se term ine.  Dans les mois su ivants, il re­
commencera et, qui m ieux est, le  prome­
neur  attentif constatera que les cercles 
auront gagné que lque peu en d iamètre. I l  
est uti le  d e  s igna ler  e n  effet q u e  l ' appari­
t ion d ' u n  rond de fées n'a r ien de spontané 
et  que  de nombreuses années sont  req u ises 
pour son développement.  Fait p lus surpre­
nant ,  mais largement rapporté par les ag ri­
cu lteu rs , cette croissance n 'est pas entra­
vée par le labou rage de la terre et le chan­
gement du type de cu lture . . . I l  y a là ,  on en 
conviend ra,  de  quo i  mettre en éve i l  l'ama­
teu r de mystères. Mais l 'éton nement at­
te int  son com b le  lo rsq u 'on demande aux 
p l us anciens hab itants du  v i l lage d 'où vient 
l 'appe l lat ion de < <  Champ Hélène > >  : c 'est, 
répondent- i ls ,  parce que de petites gens 
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Gros plan d 'un  an neau de fées. 

(s ic) vivaient là autrefois,  d'après la tradi­
t ion ••. 

Ce dern ier point  nous a i nc ités, au-delà de 
nos re levés sur  le terra in ,  à parcou ri r les  pe­
t ites b ib l i othèq ues locales ,  en quête des 
contes et légendes q u i  eurent cou rs autre­
fo is dans les contrées ardennaises et p lus  
part icu l ièrement dans la  val lée mosane. 
Nous avons aussi écouté mai ntes narra­
t ions des v ie i l les gens du pays, nous rappor­
tant d 'étranges man ifestat ions de petits 
êtres, les nutons, ces mystérieuses et ma­
l i c ieuses créatu res des forêts ardennaises. 
Le l ivre de M.  Defleur, < <  Contes et légendes 
de Wal lon ie >> (éd . F. Nathan,  Paris) , nous 
donne une assez bonne descr ipt ion des nu­
tons, que nous retranscrivons : 

<< • • • C'était u n  homme tout petit .  Il n 'a­
vait pas u n  pied de haut. Une g rande barbe 
l u i  tombait  j usqu'aux genoux. I l était coiffé 
d ' u n  bon net rouge et po intu ,  vêtu d 'une 
cu lotte rouge et  d ' une  veste verte. Des ri­
des profondes s i l lon naient sa fig u re basa­
née. ( . . .  ) Ces petits hommes étaient très 
hab i les à tous ouvrages de mai n ,  mais sur­
tout bons forgerons et f ins tai l land iers.  
Leu rs femmes, les nutonnes, étaient des 
l i ngères hors l igne et d 'exce l lentes tai l leu­
ses. ( .. . ) Parfo is ,  par les n u its chaudes de 
l 'été, i l  en sortait de tous les trous, com­
me des fourmis d ' u ne fou rm i l i è re, et i ls orga-



n isaient des rondes et des danses sur  l ' her­
be f leu rie des prés, en mangeant des pru nes 
et des pommes ''· 
Tels sont les fai ts que nous avons pu cons­
tater, et l es légendes que nous avons rele­
vées. Si nous avons été amenés à trai ter  ce 
sujet en cette revue, c 'est bien entendu 
parce qu 'un rapprochement a parfo is été 
fai t  avec l ' éventua l ité d 'anc iens visiteu rs 
cé lestes. Notre devo i r  éta it dès lors de  fai ­
re  le  po in t  le  p lus c la i rement poss ib le  sur  la  
question .  Des altérations en an neau d u  so l  
ou de la végétat ion ont été i ncontesta­
b lement observées à la su ite de certa ins 
atterrissages d 'OVN I .  Vo i r  par exemple  les 
deux cas de Delphes (Kansas, 2 novembre 
1 971 )  et de  M u l house (France,  25 j u i n  1 971 )  
c i tés par P ierre G uér in  dans son art icle  de 
«Sciences et Aven i r" de septembre 1 972,  
pp .  697-71 4. Les anneaux de  fées, dont l a  
l o n g u e  subsistance l a isse su pposer une mo­
d if icat ion d u  sol en profondeur, ne seraient­
i ls pas de v ie i l les traces d 'atterrissage ? 
Dans son paradoxal ouvrage « Ch roniq ues 
des Apparit ions Extraterrestres" (éd .  De­
noël ,  1 972 ; t rad uction de « Passport to 
Magon ia  "• éd. Reg nery, 1 969) , J acques Val­
lée rappe l le  les légendes attachées à ces an­
neaux (pp. 61 -71 )  : i l  c ite notamment le  ré­
c i t  fait à Walter Wentz, un amér icain qu i a 
long uement étud ié  la croyance aux fées 
dans les pays celt iques, par un paysan i rlan­
dais : 
« Ou i ,  les fées existent et c 'est i c i  même 
qu'on les a souvent vues danser. L 'herbe ne 
pousse jamais haut sur  les bords de l 'an­
neau car el le est de  l 'espèce la  p lus cou rte 
et la p lus f ine.  Au centre poussent en rond 
les champignons-fées dont l es fées se ser­
vent pour s 'asseo i r. Ce sont de toutes pe­
t ites gens q u i  a i ment danser et chanter. 
I ls portent des vêtements verts et pa rfois 
des bonnets et des vestes rouges "· 
Le b ib l iog raphe français Ad rien Leroux de 
L incy, qui  s 'est penché sur  les légendes 
scand inaves, rapporte que « les fées, en Nor­
vège, étaient des êtres à très g rosse tê­
te, à petites jam bes et aux longs bras. 
E l les sont responsab les des cerc les d ' u n  
vert br i l lant appelés « sal les de danse des 
fées " que l 'on  aperçoit sur l es pelouses. 

Le " Champ Hélèn e., et un  anneau d'environ 30 mètres 
de d iamètre. 

' ' 

Même de nos jours, quand u n  ferm ier  danois 
découvre à l 'aube u n  tel anneau,  i l  d i t  que 
les fées sont  venues danser pendant la  
n u it"· 

Val lée étab l it u n  para l lè le  entre les an­
neaux de fées et les « n ids de soucoupes "• 
ces étend ues de roseaux ou de céréa les 
coupés et couchés dans u n  sens g i ratoi re à 
l ' i ntér ieur d ' u n  cerc le  aux bords nets, q u i  
furent observés après le  déco l l age d ' u n  
OVN I ,  d 'abord en Austra l ie  e t  ensu ite en d i ­
vers po i nts d u  g lobe. I l  écri t  : « l es  n ids de­
vra ient être étud iés à la l um ière des 
croyances spécif iques et trad it ionne l les 
attachées à la s ign if ication  des << cerc les 
mag iques •• que, depu is des s ièc les, les fer­
m iers ont découverts dans leurs champs " · 

Cette proposit ion nous paraît assez éton­
nante, car l es d ifférences entre les deux ty­
pes de phénomènes sont tout de même as­
sez marquées : du po int  de vue de la struc­
ture m atér ie l le  d 'une  part, u n  cercle d e  vé­
g état ion ravagée et un anneau où cel l e-ci 
pousse plus dru ne sont vra i ment pas la mê­
me chose ; d u  point de  vue du récit fait 
fai t  par les témoins  d 'autre part,  la d iffé­
rence n 'est pas mo indre : les n ids  sont 
spécif iq uement associés à l a  v is ion d ' u n  ob­
jet vo lant lent icu la i re, les anneaux, à une 
danse de < <  fées "· L 'analog i e  nous paraît dès 
lors pou r  l e  moins douteuse. I l  est ·certes 
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poss ible  qu 'en d es époques où l ' idée même 
d e  l a  conquête de l 'espace était  i nexistan­
te, des ufonautes aient été baptisés d u  
n o m  de << fées " ou  de « farfadets "· L a  des­
cr ipt ion des « fées " norvég iennes c itée 
p l us haut est lo in  d 'être i nconnue  aux ufo­
log ues. Mais de là à ident if ier l es deux caté­
gories de phénomènes . . .  

Mais ce qu i  est p lus étonnant encore, 
c 'est que Val l ée la isse le lecteur  sur l ' i m­
pression que l es anneaux de  fées n 'ont  pas 
d 'exp l i cation rationne l le .  Il term i n e  en ef­
fet son chapitre en i ron isant sur  une  i nter­
prétat ion par u n  phénomène é lectrique de 
l 'atmosphère proposée ' '  aux prem iers 
temps d u  rationa l isme ••. En tant que doc­
teu r  en sciences, i l  l u i  eût été faci !e pour­
tant de s ' i nformer auprès de spéc ia l istes, 
comme nous l ' avons fait, et d 'en  faire part 
à ses l ecteu rs. Car une expl i cat ion existe 
bel et bien ,  ma lheureusement trop peu 
connue en dehors du m i l ieu des phytopa­
tho log ues, c 'est-à-d i re des botan istes étu­
d iant spécifiquement les malad ies des p lan­
tes. 
L 'anneau de fées est en effet une malad i e  
affectant certa ins  types de p lantes et 
causée par . .  . des champignons ! Aucun  
mystère donc à trouver ceux-c i  en part icu­
l i è re abondance sur  les anneaux, pu isq u ' i ls 
en  sont la cause. Pou r  com prendre le méca­
n isme de la ma lad ie ,  il est nécessai re de 
b ien se rendre com pte de ce qu 'est en réa­
l i té un champignon .  Les petites ombre l les 
aux cou leurs parfo is dangereusement ten­
tantes que l 'on  appe l le  a ins i  ne  sont en 
fait que la part ie reproductr ice ou  sporo­
phore de cet être vivant t rès pr imit if .  
Comme pour l ' i ceberg ,  l a  p lus g rande part ie 
d u  champignon est cachée : c 'est l e  mycé­
l ium, dont les ram if icat ions peuvent s'é­
tendre à plus d ' un  mètre de profondeur. 
Les champignons sont des êtres essent ie l­
lement parasitai res, c 'est-à-d i re qui  se 
nou rrissent au  détriment des êtres sur l es­
que ls  i l s  se fixent. C'est bien le cas i c i  et i l  
ne  faut pas s e  la isser leu rrer par la  tem po­
rai re croissance supérieu re à la norma'e .  Su i ­
vons l 'évo lut ion d u  phénomène depuis son 
ori g i ne : so i t  une  souche de champig nons,  
p rovenant du  transport par le  vent ou  par 
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un autre moyen nature l  de morceaux de my­
cél i um ou de la germi nation de spores. Si les 
cond it ions sont favorab les,  particu l ière­
ment s i  l ' humid ité est é levée, el le va prol i­
férer autour  de son point  d 'ori g i n e. P l u­
s ieurs souches, menant à autant d 'an­
neaux, poussent fréquemment sur le  même 
terra in .  

La  colon ie  se développe évidemment,  s i  l e  
so l  s 'y  prête, de man ière éga le  dans  toutes 
l es d i rections.  Mais au centre du cerc!e a in­
s i  formé, là  où  les champignons sont  a ppa­
rus i n i t ia lement ,  le terra i n  est le premier  
épu isé en é léments n utrit ifs par ces vora­
ces parasites. Ceux-ci y d isparaissent donc ,  
et l a  structu re en an neau se forme : vo i l à  
pourquoi  l es champignons se d isposent en 
rond ,  sans qu 'aucune fée n 'ait à i n terven i r  ! 
L'épu isement du  sol se pou rsu ivant, le my­
cél i um se déplace vers l 'extér ieur  et la tai l­
le de  l 'an neau croît. Les plus g rands sont 
donc les plus anciens ,  et i l  en existe dont 
l e  d iamètre atte int  70 m ,  leur  âge étant 
est imé à 400 ans ! Mais l es p lus typiques 
s'échelonnent entre 1 et 4 m .  La vitesse d u  
mouvement vers l 'extérieu r est évidem­
ment fon ct ion de nombreux paramètres : 
nature du so l ,  des p lantes q u i  y poussent 
et du champignon ,  c l imat, etc . . .  ; e l le  peut 
a l le r  de 7,5 à 60 cm par an .  

La zone de c roissance accélérée de l ' herbe, 
plus som bre et larg e  de 10 à 30 cm, se dé­
p lace avec les champignons et est due aux 
engrais azotés produ its par le  cyc le écolo­
gique d u  parasite : ce lu i -c i ,  par décom posi­
t ion des protéi nes de l a  mat ière organ ique 
non vivante d u  so l ,  l i bère de l 'ammoniac , 
que des bactéries transforment en n it rites 
pu is  en n itrates. Mais cette pousse, q u i  
présente certaines qua l ités esthét iques ,  
ne  do i t  pas fai re oub l ier  l e  caractère de ma­
lad ie d u  phénomène,  dont  l e  stade fi na l  est 



le dépérissement de la végétat ion ,  sur  une 
frange de l ' an neau d 'abord ,  entre deux zo­
nes stimu lées (vo i r  f ig u re} , sous l 'effet des 
changements physico-ch imiques du sol dus 
à la p résence d u  champignon ,  notamment 
l ' i m perméabi l i sation d u  sol par la  masse du 
mycé l i um .  Dans les condit ions les plus défa­
vorab les, toute la surface d u  cercle est en 
f in  de compte atte i nte, et le « rond de sor­
c ières , a ins i  formé peut fai re trompeuse­
ment songer à une  brû l u re pour peu que 
l ' herbe desséchée prenne une cou leur  rous­
sâtre : pr ière de ne  pas cro i re à un atter­
rissage d 'OVN I ! Mais i l  y a aussi des cas où 
l 'on observe des anneaux ordonnés de cham­
p ig nons sans effet sur  l a  végétat ion .  

Reste à exp l i quer le  phénomène apparem­
ment le  p lus  mystérieux : l a  réapparit ion 
des anneaux après labou rage d u  champ. 
Mais les phytopathologues ont  décidé­
ment réponse à tout : comme nous l 'avons 
exposé plus haut,  le  corps pr i nc ipa l  d u  
champignon ou  mycé l i um peut s 'étendre 
j usq u 'à  u n  mètre de profondeur  ; le retou r­
nement de la terre sur  une  profondeur 
mo indre ne détru i ra donc pas toute la  colo­
n ie ,  tout au p l us la déplacera-t- i l  l égère­
ment. Enfi n ,  nous avions s igna lé  que ces zo­
nes annu la i res de fert i l ité accrue se remar­
quaient également dans des champs de cé­
réales vo is ins de la pra i rie  pr i nc ipalement 
attei nte. Là non p l us, aucun prob lème : les 
deux types de végétaux sujets à cette ma­
lad ie  parasitai re sont préc isément les her­
bes et les céréales ! Ajoutons que  ce phé­
nomène est répandu dans l e  monde ent ier 
et peut être causé par de nombreuses es­
pèces de champig nons, tant comestib les 
que vénéneux. La maladie est très d iffic i le  à 
jugu ler. On retarde l a  croissance d u  mycé­
l i u m  à l 'a ide de fong ic ides comme l ' acétate 
de phényl-mercure ou b ien l 'on  recou rt à l 'é­
rad ication complète par fu migat ion à l 'a ide 
de  formaldéhyde ou de brom u re de méthyle, 
vo i re par rem placement com plet de la  terre 
de l 'an neau jusqu 'à une  profondeur suffisan­
te. 
Comme on le  voit ,  aucune q uest ion ne de­
meure plus dans l 'obscu rité. I l  y a là, pen­
sons-nous, u n  enseignement i m portant à 
t i rer, dont l a  portée dépasse largement le  

U n  rond d e  fées garn i de champignons. 

problème traité aujourd ' h u i  : à savoi r  q u ' u n  
phénomène apparem ment i nexpl i cab le et 
suspect d ' i m p l icat ions sortant du cad re de 
la  sc ience aux yeux d 'un  profane peut  éven­
tuel lement être parfaitement con n u  par 
les hommes dont c 'est le  métier de  s'en 
p réoccuper. Le présent exem ple  n 'est pas 
isolé : pour les métal l u rg istes, le bon état 
de conservat ion du deux fois m i l l éna ire p i l ier 
de fer de Del h i  n 'était pas non p lus u n  mys­
tère, et b ien des réseaux o rthotén iques 
ont perd u  tout caractère étrange devant 
un stat ist ic ien .  

Ceci do i t  nous inc iter, chercheurs « para l lè­
les •• en tous domai nes, à la p lus  g rande pru­
dence avant d 'accorder à u n  phénomène l e  
label  d ' «  i nexp l iqué  ••, e t  à consu l ter les 
mei l leures sou rces, ce qui ne donnera que 
p l us de po ids  aux faits authentiquement 
mystérieux que nous sommes amenés à étu­
d i er. 

Ceux q u i  t ien nent à rêver pou rront  tou­
jours méd iter bien sûr à propos des " peti­
tes gens • •  qui vivaient autrefo is sur les an­
neaux de Javi ng ue, selon l a  trad i t ion loca­
l e  . . .  

N os i nformat ions scientif iques sur  les an­
neaux de fée p rovien nent essentiel!ement 
de l 'ouvrage de  H.B. Couch, « D iseases of 
Tu rfg rasses , ,  (Rei nho ld ,  New York,  1 962} , 
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dont copie des pages concernant notre su­
jet (pp. 33-42 : Diseases caused by patho­
gen ic  fung i - Fai ry R ings) nous a g racieuse­
ment été transm ise par M. C. Populer, chef 
de travaux à la Stat ion Phytopatho log ique 
de l ' Etat à Gembloux, que nous remerc ions 
vivement,  a ins i  que M.  J .  Semai, professeu r à 
l a  Facu lté des Sciences Ag ronomiques de 
l 'Etat, pour  leur  s i  a imable coopérat ion .  

Claude Bourtembourg, 

Jacques Scornaux. 

APPENDICE : CHAM PIGNONS, ALGUES ET 
OVN'I 

I l  a assez souvent été q uest ion d 'appari­
t ions mystérieuses de champignons,  algues 
ou autres p lantes pr im i t ives après l ' atter­
rissage d ' u n  OVN I .  Nous venons de voi r  ce 
q u ' i l  fa l l a it penser de l a  présence de champi­
g nons sur  la  périphér ie d ' u n  cerc le  d ' herbe 
d éteriorée vo i re apparemment brû lée. Mais 
c 'est surtout sur l a  soudaineté de leur pré­
sence que certa ins  se sont i n terrogés. 

Nous cra ignons bien - pour les amateurs 
d 'i nso l i te - que  dans beaucoup de cas i l  ne 
fai l le pas y voi r  p l us de mystère. I l  est b ien 
con n u  que tout  être vivant est  essent ie l­
lement composé d 'eau : 70 % de son poids 
pour  l ' homme par exemple ,  mais cette pro­
posit ion monte à 90 voi re 95 % chez les 
champig nons ou l es a lgues.  Ces êtres d 'or i­
g i n e  très anc ienne et de structure relati­
vement s imp le  ont  une haute capaci té de 
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résistance à des condit ions défavorab les. 
C'est a ins i  que certa i nes espèces de cham­
p ig nons,  de  tai l l e  honorable,  peuvent par 
temps de sécheresse se réd u i re par déshy­
d ratat ion à une tête d 'ép i ng le  à pe ine visi­
b le .  Mais que survienne l a  p l u ie  et l e  crypto­
game se remet à croît re par absorpt ion 
d 'eau à une v i tesse tel l e  q u 'on peut  de  
bonne fo i c roire qu ' i l  est apparu " à part i r  
de  r ien ••, vo i re «tombé d u  c ie l  "· · ·  Un genre 
d 'a lgue b leue très pr im itive, l e  nostoc ,  pré­
sente au p lus haut po int  cette caractéris­
t ique et a souvent troub lé  les espri ts, au 
poi nt d 'être l i é  par certa ins  au phénomène 
OVN I .  

Au mo is  de mai  1973, i l  f u t  part icu l ièrement 
question  dans la p resse d ' u n e  sorte de ge­
lée jaunâtre et peu ag réab le à la vue qu i se 
d éveloppait rap idement dans l e  jard i n  d ' une  
certa ine Mme Marie Harris à Gar land,  près 
de Dal las (Texas) . Tous les efforts pour  l a  
d étru i re ou m ê m e  entraver sa croissance 
avaient échoué, écrivait-on ,  et pour cer­
tains  chron iqueurs, i l  ne faisait g uère de 
doute que cette mat ière « INCONNUE , ,  fût 
d 'or ig i ne  extraterrestre, à moins q u 'elfe ré­
su l tât d ' une  mutation . . .  B ref, c 'était u n  
UG O  (un identif ied g rowing  abject : objet 
croissant non  identif ié) à l a  p lace d ' u n  U FO.  
Qu 'en était- i l  au j uste ?

-
U n  commenta i re 

sensé nous parvint  par l 'exce l lente revue 
< <  Pursu i t  , (1 ) ,  fondée par le  reg retté Ivan 
T. Sanderson et vouée à l 'étude scientif i­
que d es phénomènes habituel l ement reje­
tés. Dans son volume 6, no 3, J u ly 1973, pp.  
67-68, el le ramenait l ' affai re à ses rée l les 

Afin de vous aider à mieux présenter le phénomène OVNI à vos amis, vos relations, 
nous avons sélectionné à votre intention les meilleurs documents qui le concernaient 
et en avons tiré des diapositives. 
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p roport ions : la " chose » n 'était en fait 
qu 'une  moisissure b ien terrestre de l 'ord re 
des myxomycètes, connue sous le nom 
scient if ique de " fu l igo septica » .  I l  est  tou­
tefo is très com préhensi b le  que Mme Harr is 
et les journal istes aient été i ncapabl es de 
la  reconnaître : cet être b izarre a en effet 
un cycle  de vie fort comp lexe, passant par 
d iverses formes : spores, cel l u les l i b res et 
enfi n fus ion de nombreux i nd iv idus en une 
sorte d 'amibe géante, où les noyaux ce l l u­
la i res flottent l i b rement et q u i  peut at­
tei ndre p lus ieurs cm si le m i l ieu n utrit if (vé­
gétaux en décomposit ion) est favorable .  
Cet amas gélat i neux peut se déplacer en 
ram pant, se déformant et se d ivisant au 
g ré des obstacles, ce qui fait  parfo is con­
fondre ce végétal avec un  an ima l .  En  cas de 
sécheresse, l 'être se déshyd rate et  devient 
i nvis ib le  à l 'œ i l  nu, pour se regonfler  à la  pro­
chaine p lu ie. Qu 'advint- i l  de cel u i  de Mme 
Harr is  ? Après que lques semaines de  résis­
tance, i l  périt sous l 'effet d 'une  solut ion de 
n i cot ine . . .  

Pu issent les que lques remarques qu i  précè­
dent avo i r  fai t  ressenti r toute la prudence 
avec laque l le  i l  faut aborder l 'étude des ef­
fets sur  la végétat ion attr ibués au passa­
ge d ' u n  OVN I .  Lo i n  de nous l ' idée de n ier  
l 'existence de traces physiq ues des OVN I : 
nous pensons b ien au contra i re que  fai re 
nettement la part des i l l us ions que nous 
crée la  natu re ne  peut que renforcer l a  va­
leur  probante des faits authentiq uement 
mystérieux. 

( 1 ) Pursuit ,  o rgane de la S ITU (Soc iety for the I nvesti· 
gat ion of the Unexpla i ned) ,  Co lu mbia ,  New Jersey 
07832, U.S.A. 

Amérique du Sud, conti­
nent de prédi lection des 
OVNI (3) 

PIRASSUN UNGA, ETAT DE SAO PAULO, 
BRESIL, 6 FEVRIER 1969 

Pi rassun unga est une pais ib le vi l l e  de l ' i nté­
r ieu r, entre Cam p i nas et Ribe i rao P rêto, à 
envi ron 250 km au nord-nord-ouest de Sao 
Paulo .  Sa popu lation doit dépasser  1 0  000 
habitants. La Force Aérienne B rés i l ienne 
(FAB) fu t  amenée à y enquêter en février 
1969 sur l 'apparit ion d ' une  « soucoupe vo­
lante » que des centai nes de personnes 
avaient aperçue. Les i nvest igat ions étaient 
d i rigées par l e  major  G i lberto Zan i ,  dont nous 
avons déjà évoqué le  nom à l 'occasion de 
l 'affai re de Crixas, qui les mit à p rofit pour 
réu n i r  l es témoignages de  d izaines d 'habi­
tants de la vi·l l e  de L ins ,  à 240 km à l 'ouest 
de P i rassununga, lesquels  j u rent eux-aussi 
qu ' i ls ont  vu le phénomène.  

Les événements débutèrent vers 7 heures du 
mat in  le samed i 6 févrie r  à V i la  P inhe i ros, 
dans la  ban l ieue de la vi l l e  ; i l y a là  beau­
coup de pâtu rages et de terrai ns  vag ues. 
Un extraord ina i re vacarme commença dans 
le  vo is i nage, tand is  que des personnes cou­
raient  à perd re hale ine,  a lors que d 'autres 
se mettaient à p rier. 

Tiago Machado, âgé de 1 9  ans, marchand 
des quatre-saisons à P i rassu nu nga,  fut évei l­
lé  par 1es cris des vo is i ns.  Se levant rapi­
dement, i l  se rend i t  à la  fenêtre et v it  « u n  
énorme parach ute i rrad iant u ne lumière d ' u n  
b l e u  céleste » .  Prenant ses v ie i l les jume l les,  
i l  cou rut jusqu 'à  l ' I nstitut de Zoote•chn ie,  
appelant, pou r q u ' i l s  l ' accompagnent ,  les 
gardes Francisco Hanse et Bened ito Joana. 
Tous tro i s  dévalèrent le pâtu rage 'en cou rant 
par des chemins  d ifférents en raison de 
l 'existence de marécages et de  tai l l i s. Tiago, 
qui connaissait b ien les l ieux, fut le  premier  
à attei nd re la  h auteur  d 'où partai t  l ' i ntense 
l um inosité. I l  s 'arrêta p rès de dix mètres 
avant, d 'après son récit, et vit u n  d isque tout 
en a lum in i um ou en q uelque chose de sem­
b lable. 

Ensuite ,  sur « l ' assiette supérieu re » ,  un cou­
vercle s 'est sou levé et, de l 'ouverture démas­
q uée, sont descendus,  en flottant, deux petits 
hommes ayant  chacun envi ron u n  m ètre d ix 
de haut. Deux autres restèrent dans une 
sorte de cab ine de l 'OVN I p l us au moins 
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comparab le aux cab ines des avions et à 
pe ine p lus  vitrée. Au début,  Tiago Machado 
fut t rès nerveux, d 'après ce qu 'ont raconté 
ses parents Carlos Neto F i lho et Maria Ma­
chado, q u i ,  comme la  p l upart des gens ,  vi­
rent l ' appare i l  d ' une  d istance de 1 200 mètres, 
et q u i ,  ensu ite, en  même temps que la FAB 
et les vo is ins ,  i nterrogèrent longuement leur  
f i ls .  

Les deux petits hommes chem inèrent lente­
ment en d i rection d u  marchand des quatre­
saisons, q u i  avait  un peu reconqu is  le con­
trô le de l u i -même. I l  observa a lors que les 
étrangers avaient ,  derrière leur casq ue, une 
phys ionomie à demi  verdâtre ou jaunâtre. On 
peut se demander si cette co lorat ion n 'était 
pas due à un  masque tei nté. En  outre,  les 
deux peti ts hommes portaient de l a  tête aux 
p ieds des vêtements a l um in isés, bottes et 
gants y compris ,  S'e lon ce qui a été rapporté 
par les témoins  q u i  i nte rrogèrent Tiago, le­
que l  est part i  mystér ieusement pour  l a  capi­
ta le ,  sans que personne eût connaissance 
d 'une  exp l i cation  quelconque de ce départ .  

Au-dessus du casque, ont-i ls  aff i rmé, l es pe­
t i ts hommes avaient une espèce de tu'be de 
caoutchouc,  d 'où  sortai t u n  son rauque et  
d i fférent  d e  tout  ce, qu 'on connaît. Ces sons 
g uttu raux auraient été l es voix des vis iteurs 
s 'adressant à Tiago. Comme celu i-ci  ne  
comprenait  r ien  et  conti nua i t  d 'être effrayé, 
les petits hommes commencèrent à fai re des 
s ig naux avec les ma ins. C'est a lors que Tia­
go f it  l u i  aussi des s ignaux, essayant de 
s ' i nformer du  l ieu d 'où venaient ces êtres et 
de ce q u ' i l s  avaient l ' i ntent ion de fai re là .  
Ceux-c i ,  en réponse, f i rent des s ignaux avec 
les b ras, s'efforçant d 'i nd iquer u n  g lobe et, 
ensu ite, faisant tou rnoyer leurs mains tout 
en les abaissant, comme pour  suggérer l ' i ma­
ge d ' u n  avion q u i  tomberait .  Quelq ues voi­
s ins  pensèrent q u ' i' ls vou laient  i nd iquer  qu'i ls 
venai •ent d ' une autre p lanète et q u ' i ls étaient 
descendus sur l a  Terre. 

Devant  les jume l les que Tiago portait sus­
pend ues à son cou par une cou rroie ,  i l s  
commencèrent à recu ler  u n  peu « supposant 
peut-être q u ' i l  s 'ag issait de que lque arme ». 
Le jeune homme, beaucoup p lus calme, en­
l eva les j u mel les, les déposa lentement sur  le  
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sol et ,  ensu ite, les suspend i t  à nouveau à 
son cou, s 'efforçant de  démontrer que cet 
objet n 'avait pas un caractère host i le .  

Le marchand ambu lant ,  pour  se donner d u  
sang-fro id ,  fumait  nerveusement u n e  c iga­
rette, et i l  nota que la cu r iosité des deux vis i­
teu rs g randissait, car i l s  ne cessaient pas de 
fai re des gestes avec les mai ns. Le déga­
gement de l a  fumée semblait att i rer p l us 
part icu l ièrement leur  attent ion .  Le jeune 
homme n 'eut aucun doute : « I l  sortit le 
paquet de c igarettes de sa poche, le p laça 
lentement sur le sol, le  poussant dans la 
d i rect ion de oes s ingu l iers personnages ». 
L 'un  de ceux-ci ,  p laçant la paume de sa 
main au-dessus du  paquet de c igarettes, à 
une d izai ne de cm,  att i ra ce paquet comme 
l 'eût fa i t  u n  a imant. Ensu ite, i l  a appuyé 
son g ant, avec le paquet de c igarettes q u i  
s'y t rouvait col lé ,  contre s o n  pantalon  e t  « l e  
paquet de c igarettes a d i sparu » ,  d'après 
ce que Tiago a dit à sa mère. Aucune poche 
n 'était v is ib le .  

Cet i nc ident les f i t  r i re �et montrer à cette 
occas ion  leu rs dents q u i  étaient no i res ! 
Ces dents au raient été tel les que la mâcho i re 
supér ieure et l a  mâchoi re i nférieu re se se­
raient en quelque sorte eng renées, les sai l­
l i es de l ' une  pénétrant dans les creux ména­
gés dans l 'autre, u ne d isposi t ion q u i  est, 
pour  nous,  t rès i nsol ite. Les yeux des petits 
hommes, d ' u ne cou leur  jaunâtre à pe ine p lus  
foncée que  cel le de  la peau , ne compor­
taient aucune part ie  b lanche,  et ne c l ig naient 
pas. Tiago ne leur  a vu n i  p up i l les n i  pau­
p ières ni c i ls ! Quant à l 'extrém ité d u  nez, 
e l le  éta i t  ap lat ie.  Tiago a encore déclaré que 
les êtres avaient l es pouce·s des mains p lus  
en retrait par rapport aux autres doigts que 
ce n 'est pas  le  cas pour  les  hommes. 

Peu après - dit encore Mm• Maria Macha­
do,  la mère de Tiago - les gard iens de 
l 'I nst itut commencèrent à cr ier, chaque fois 
de plus près, le  nom de mon f i ls  afi n  de 
découvri r où i l  se t rouvait. Les pet i ts hom­
mes à l a  f ig u re verte commencèrent à recu ler  
lentement, sans regarder par derr ière,  ne 
cessant pas d 'observer l ' atti tude de Tiago. 
Tous deux f i rent un mouvement du corps et. 
tout en  faisant face au témo in ,  sont rentrés 



L 'hu manoïde dess iné par le témoin. 

dans leur  eng i n  en faisant u n  bond q u i  les 
a menés un peu au-dessus de la  porte dont 
i ls étaient sort is et, de là ,  sont redescendus 
en douceur, les p ieds les p remiers, par cette 
même porte, à l ' i ntérieur  du véh icu le .  

Gardant la  moit ié de son corps en dehors de 
l 'OVN I ,  le  dern ier  à entrer f it  u n  geste vers 
l ' i ntér ieu r et poi nta ensu ite, en d i rection  du  
marchand des quatre-saisons, une espèce 
de p isto let, q u i  ressemb lait  davantage à un  
cha lumeau. Ensu ite, i l  donna à l ' a rme u n  
dem i-tour  de manive l le  et, exactement com­
me d 'un  cha lume•au ,  il en sortit un rayon 
parei l à une langue de feu d ' u n  rouge b leuâ­
tre .  Le rayon atte ign i t  le garçon aux deux 
jambes, des genoux aux pieds, et l e  jeune 
homme tomba sur  le  so l .  
Sentant ses membres para lysés e t  restant 

néan moins conscient ,  Tiago v i t  l 'OVN I s 'é le­
ver pu is  vo ler  horizontalement entre les ar­
b res à une vitesse effrayante. Pendant toute 
l a  sortie des « humanoïdes "• le bord exter­
ne de l ' objet n 'avait pas cessé de tou rner. 
L'atterrissage comme le départ d u  mysté­
r ieux eng in  se sont passés dans un s i lence 
tota l .  we jeune h omme est ensu ite resté 
entre la conscience et l ' i n conscience, avec 
les yeux clos et  les  jambes paralysées, 
criant : « J 'ai t rouvé, j 'ai trouvé ,, et de­
mandant de l 'eau. 

Ses parents et son frè re lsac Machado Ju­
n ior, p récédant que lques vo is ins, coururent 
vers la  part ie é levée d u  pâturage et décou­
vri rent le  jeune homme évanou i .  Ses jam bes 
étaient enflées et une vois ine émit  l ' op in ion  
q u ' i l  avait  pu avo i r  été mordu par  u n  cobra.  
I ls  déch i rèrent l e  panta lon de T iago et v i rent 
que la part ie enf lée était  t rès rouge.  Une 
vo is ine commença à fai re des massages et 
ensu i te tous décidèrent de ramener  le jeune 
h omme au domic i le  de ses parents. A ce 
moment,  de toute l a  vi l l e  une mu lt itude de 
gens cou rut vers V i la  P inhe i ros. Beaucoup 
de person ne•s d isaient avo i r  assisté au dé­
p lacement rap ide d ' u ne bou le de feu dans 
le c ie l  de Pi rassun unga.  Une vois ine , M'"• 
Maria dos Santos, cont i nua  à fai re des mas­
sages et l 'enflu re s 'atténua un peu.  Par 
décis ion du com m issa i re de pol ice de Pi ras­
sununga, le marchand des quatre-sa isons 
fut transporté d ' u rgence à l ' hôpital lo•ca l .  Le 
médecin qui l 'a examiné, le Dr  Henr ique 
.qeis ,  a trouvé tout  cela t rès étrange pu is­
-:J U ' i l  n 'y avait n i  caus•e• n i  coup ou b lessu re 
apparents. 

Ce fut l e  jour l e  p lus  ag i té de l 'h istoi re de 
P i rassununga. Quand T iago fut ramené chez 
l u i ,  davantage d e  person nes observèrent les 
dép lacements de l ' OVN I au-dessus de  la 
v i l le .  Parm i ces person nes, i l  s 'en t rouvait 
des dizai nes qui avaient assisté aux débuts 
de l ' i nc ident à Vi la  P inhe i ros. Bened ito D ias 
Ramos, Barlbara L ima da SHva, Joao Batista 
da Si lva et Pau l i no  Ramos, étant a l lés u n  
peu p l us tard fai re l a  récolte d u  r iz à Chacara 
do Marais, déclarèrent avo i r  vu << une  tente 
d 'a l um in i um q u i ,  en  que lques secondes, se 
transforma en une bou le b ri l lante, et vo lan­
te " ·  A ce moment, le  tumu lte fut porté à son 
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comble  en face de tant de témoignages d i ­
gnes de fo i  et  convergents, y compris ceux 
des autorités locales et de que lques fon c­
t ionnai res de l 'Ecole d 'Aéronaut ique de 
Pi rassununga, te ls  que le s•ergent Déc io  do 
Nelo Pofroch i  et le  chauffeur  Alaor Land 
G rafe. 

Dans l a  v i l le  de L ins  et dans les env i rons, 
des d izai nes de témoins (dont certa ins  
étaient à l 'abr i  d u  soupçon) étaient déjà 
venus fai re p ression sur la  FAB et les auto­
ri tés au sujet des appari t ions constantes, au 
cours des dern iers jours, d 'objets étranges 
dans l a  rég ion .  En  raison de cette confu­
s ion ,  les autorités de l a  FAB rés idant à 
I ' E·co le d 'Aéronaut ique de Pi rassu nunga ne 
fu rent info�mées d u  phénomène qu 'à 15 heu­
res. 

Néan moins ,  le commandant de l ' Ecole ras­
semb la  d ' u rgence un g roupe d 'offi c iers et se 
ren d it personnel lement au domic i le  de Tiago 
Machado. Des photog raphes et u n  médec in  
faisaient part ie d u  g roupe. Les p remiers 
cou ru rent à l ' endro i t  où s 'était posé l ' aéro­
nef et f i rent les constatat ions su ivantes : le 
fo i n  était écrasé à l ' i ntérieu r d ' u n  cercle de 
six mètres de d iamètre,  ce qu i  fa isa i t  suppo­
ser  qu 'à  cet endroit s'était posé peu de 
temps auparavant u n  d isque d 'un poids ré­
du it .  

A l ' i ntér ieur  de ce cerc le ,  et en son centre, 
fut observée et re levée l a  trace d ' u n  support 
en forme de trépied : i l  y ava it t ro is s iNons 
d istants l 'un de l ' autre de 66 cent imètres 
exactement. En ana lysant l ' état du foi n ,  les 
off ic iers ne sont pas parvenus à découvri r 
que l  objet con n u  au rait pu produ i re ces tra­
ces. Non seu lement le commandant de l 'éco­
le d 'Aé ronaut ique se rend i t  personne l lement 
sur  les l ieux, mais e ncore i l  rassemb la  les 
constatations et les témoignages les p lus  co­
hérents et il envoya un rapport au major G i l­
berto Zan i ,  chef d ' u n  g roupe d 'offic iers de 
la  FAB q u i  enquêtaient su r  les dern iers évé­
nements étranges survenus dans toute l a  
rég ion .  

Comme celu i  de l ' h ôpita l  local ,  le  médec i n  
de l a  FAB q u i  a exam iné  Tiago n 'a  re levé 
aucune b lessure apparente,  b ien que l 'enf lu­
re se fût passab lement atténuée. Tiago con-
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t i n uait  toutefo is à souffri r d e  l a  soif et i l  
but u n e  quantité d 'eau énorme. Dans les 
jou rs q u i  su ivi rent, i l dormit  beaucoup,  n ' avait 
p lus  d 'appétit et perd i t  du poids.  

Les parents du  jeune homme, au cours de 
leurs témo ignages répétés devant les  off i­
c iers de l 'Ecole d 'Aéronautique et les auto­
rités po l ic ières de la  rég ion ,  sou l i g nèrent que 
leur  f i ls  est ana lphabète, ne goûte que les 
f i l ms du Far West et ne  sait pas ce que 
s ign if ient les  contes de science-f ict ion .  En  
dern ier recou rs, i l  f u t  demandé s i  Tiago fré­
q uentait un centre sp i rite ou  était du type 
rêveur. Les réponses furent également néga­
t ives, confi rmant les observat ions des per­
son nes de  l ' entourage d u  marchand d es 
quatre-saisons, marchand dont l 'état de santé 
mental est parfait, ce qui est en accord 
avec les résu ltats des examens psych i atri­
q ues q u i  ont été faits p l us tard . 

Nos remerc iements les p lus  vifs vont une 
fo is de  p lus  à M .  René Fouéré, secrétai re 
généra l  d u  G . E . P.A. ,  q u i  nous a perm is  de 
rep rodu i re de « Phénomènes Spatiaux ••, re­
vue de ce g roupement (69, rue de la Tom be­
Isso i re, F 7501 4 PARIS) ,  l ' essent ie l  de nos 
i nformat ions sur cette affai re.  

Référence : 
Phénomènes Spatiaux, 21 ,  pp .  25-32 (septembre 1 969) . 

Bulletin S B'EDV no 66/8 janvier ,  j u i n  1 969, pp. 79-81 . 

ERRATA 
Signalons que dans le no 1 5  d ' l nforespace (p.  
7) , nous avons d istraitement oubl ié les légen­
des des tro is  cartes p résentées. Ces docu­
ments sont extraits de l 'ouvrage de M i che l  
Carrouges (Apparit ions de Mart iens) , et  i l s  
concernent respectivement : les survo ls et 
atterrissages en France de 1 950 à 1 953 (carte 
1 ) ,  de janvier à août 1 954 (carte I l )  et des mois 
de septembre et octobre 1 954 (carte I l l ) .  
D'autre part, une  coqu i l l e  s 'est g l i ssée dans 
l 'a rt ic le  consacré à l ' atterrissage d 'Aische­
en-Refa i l  pub l ié  dans l nfo respace no 1 6  : p .  
1 6, m i l ieu de l a  2e colonne,  l i re 1 974 et  non 
1 973. 



Le l ibre examen devant les 

obiets qui tombent du ciel 

Le professeur Jacques Jedwab, de l 'Université Libre de Bruxelles, fut le premier savant belge 
à recevoir  de la NASA, un échantil lon de roche lunaire, après la première mission Apollo. 
C'est dire la réputation de ce spécialiste de la minéralogie des météorites. Dans un récent nu­
méro de Forum, la revue de l 'ULB, i l  donnait son avis sur certains objets tombés du ciel re­
censés par Charles Fort. Conformément à l'esprit d'objectivité dont le professeur Jedwab 
veut bien nous faire crédit, nous avons pensé qu'i l  n'était pas sans intérêt pour les lecteurs 
d' lnforespace de p rendre connaissance de ce texte qui a le mérite de susciter la réflexion. 
Nous tenons à remercier vivement le p rofesseur Jedwab pour son aimable autorisation de 
reproduire ici son article. 

Le p roblème des OVN I  (objets volants non 
ident if iés) p résente cette part icu larité i r­
r itante d 'être rét if à toute c lassificat ion 
p récise. I l  relève aussi  b ien de  l a  phys ique 
des p lasmas que de la  psycholog ie  des fou­
l es, en passant par la  psycho-phys io log ie  de 
la  v is ion ,  la  météoro log ie ,  l e  m i l lénarisme, la  
recherche d 'a l l iances m i l itai res or ig i nales, 
l 'archéol ogie p lanétai re et l es tech n iques 
de  lancement d ' u n  « best-sel le r  >> . Malg ré le  
nombre des  pub l i cat ions cr i t iques e t  même 
résol u ment scept iques q u i  on t  approché la 
question par l e  b iais de  l a  phys ique ou de la  
soc io log ie, tout  événement nouveau i nex­
p l icable repose l 'ensemble du prob lème sans 
qu ' une  solut ion satisfaisante se d ·3Ss ine .  
Et i l  est certai n  que  les l i m ites actue l les 
de  la phys ique sont systémat iquement m i­
ses à profit pou r  démontrer  l 'abso lue néces­
sité d 'exp l i quer l ' i nexp l i cable par les Extra­
te rrestres. Sans p rétend re apoorter une 
solut ion me i l l eure que  toutes ce l les que les 
espr its pondérés ont p roposées, i l  est 
peut-être i ntéressant de fai re un essai 
d 'approche rétrospective q u i  pou rrait nous 
donner  que lque l u m i ère ut i l e  pour  notre 
époque.  

Je déf i n i ra is l 'approche rétrospective de la 
façon su ivante : des recue i ls de faits i nex­
p l icables ont été compi lés i l  y a p lus ieu rs 
d écades. A l 'époque,  ces faits étaient ef­
fectivement i nassim i lab les par la sc ience d i ­
te  " offic ie l le  >> . Comme cette dern !ère a 
fai t  entretemps de  g rands p rog rès , i l  est 
peut-être poss ib le  de rééva luer  les faits an­
tér ieu rement i nexp l icab les et de vo i r  quel l e  
part de fantast ique est encore nécessai re 
à leur  i n terprétat ion .  Si ce mécanisme 
fonct ionne,  i l  constituera un  out i l de pre­
m ière qual ité pou r jauger les exp l i cat ions 

fantast iques actue l les ,  cont i nue l lement appe­
l ées à la  rescousse pour  i nterpréter dos phé­
nomènes i n com préhensib les su ivant les con­
naissances actuel l es. 

<<  LE LIVRE DES DAMN ES » DE CHARLES 
FORT 

I l y a longtem ps que l ' h u manité par!e d 'ob­
jets volants f lam boyants, d 'êtres i nhu­
ma ins  qu i  les act ionnent et  de  voix q u i  
v iennent d 'on ne sait où (1 ) .  E t  i l  y a même 
une tendance marq uée à mettre au comp­
te d 'extrate rrestres compl aisants tous les 
g rands progrès scientif iques de  l ' human i­
té (2) . La l i ttérature d u  sujet croît actuel l e­
ment dans une proport ion qu i  peut, e l l e ,  être 
qua l if iée de fantast ique.  

L 'un des p l us remarquab les recue i ls  d e  faits 
i nexpl icab les est cel u i  de l ' auteur  américai n 
Char les Fort : « Le Livre des Dam nés ,, (3) ,  
paru orig ine l lement e n  1 9 1 9. Pa r  « damnés >> , 
cet auteur  dés ig nait  l es faits i nass im i la­
b les par la science " offic ie l l e  ,, de  l 'époque,  
ceux que cette science préférait cacher 
comme des choses honteuses. 

I l pou rrait sem bler  fut i le  aux yeux des cher­
cheurs scientif iq ues de 1 974 de  tenter de  
réfuter Ch.  Fort, car  i ls on t  autre chose à 
fa i re que de com battre tous les or ig i naux 
qui m ettent rég u l ièrement la  sc ience au 
défi de  leur répond re. Mais l e  cas de Fort 
est i ntéressant, car i l  cont inue  à §tre c ité 
comme sou rce sér ieuse par des auteurs q u i  
p rétendent à l 'objectivité (4) . De p lus ,  les 
préc is ions factuel les dont i l  assort it ses 
assert ions sont t rès i m p ress ion nantes 
pou r  la m ajorité des lecteu rs. Et s i  un éd i­
teu r  français juge bon de  publ ier  u n e  t ra­
duct ion en 1 967, ce n 'est certa inement  pas 
pour  les qua l ités l i ttérai res du « Livre des 
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Dam nés ••, mais parce q u ' i l  est imait  que  les 
développements scient if iques récents con· 
f irmaient sa j ustesse (3, p.  1 5) .  On peut en· 
fi n sou l ig ner que « Le Mat in  des Mag ic iens •• 
de L. Pauwels et J .  Berg ier  fait souvent ré­
férence à Fort, et cela constituerait  en soi 
une raison suffisante de s 'en occuper. 
La méthode de Fort mérite d 'être d écrite, 
car e l le  sou lève d ' i ntéressants prob lèmes 
de vu lgarisat ion scient ifique : « I l  procède 
en deux temps : s 'appuyant tout d abord 
sur  des confrontat ions de témoig nages, sur  
des  revues spécia l isées et  sur les  com ptes 
rendus des organ ismes scient if iques offi­
ciels, i l  p rocède au g rou pement sériel de ses 
données fantast iques mais i rréfutab les, en 
ins istant long uement su r  les analyses ch i· 
m ique  et m icroscopique •• (3, p. 1 3) .  
Fort ne faisait donc pas d 'observat ions par 
l u i·même, mais chois issait les obser-,at ions 
des spécia l istes scientif iques, sou l i gnait 
leurs termes descri ptifs et résu ltats analy­
t iq ues et les qua l if ia it  d ' irréfutables pu is· 
q u ' i ls n 'émanaient pas de l u i ,  que l 'on pou­
vait considérer com me part ia l .  Après cela, 
ce n 'était p lus q u ' u n  jeu d 'enfant de re lever 
des coïnc idences et des ambiguïtés étran· 
ges, et d 'en t i rer  des conclus ions saug re­
nues. Le tout accompag né d 'a i l leurs de pro· 
pos désob l igeants pour l es facu ltés menta­
l es des savants off ic ie ls (qu i  le l u i  rendaient 
bien, sem ble-t- i l ) .  

L E S  M ETEORITES CHEZ CHARLES FORT 

De la p l u part des faits ••  damnés •• recensés 
par Fo rt, i l ne nous reste en généra l  que 
des témoignages écrits, dont  les � uteu rs 
ont d isparu depu is  l ongtemps, et l 'on ne 
peut que g loser sur  leur  com pte. 
Mais on trouve dans les chapitres 6 ( •• L' in­
candescence des démons •• ) et 23 
( •• Lumière fro ide de certa ins corps en chu­
te ••) des événements i nsol ites q u i  avaient 
été accompag nés de la  chute d 'ob­
jets matériels. Certa ins de ces dern iers 
ont pris p lace dans l es col lect ions des m u­
sées m i néralog iques, où i l s  ont été conser­
vés comme m étéorites, su ivant les normes 
de la muséolog ie  c lass ique depuis le 1 9• s iè­
c le .  I ls peuvent y être étud iés par les cher­
cheurs et cu rieux, offic ie ls et privés, bornés 
ou astuc ieux (5) .  
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Ces événements accom pag nés d 'objets ma­
tériels encore access ib les constitueront 
évidemment des épreuves de choix pour no­
tre méthode rétrospective. En prenant 
C. Fort au mot, en com parant son '3Xp l ica­
t ion fantast ique à cel le(s) que les sciences 
physiques et natu rel les peuvent nous fou r­
n i r  aujourd ' h u i ,  nous pou rrons porter u n  ju­
gement sur  la  méthode, qui a d 'a i l leurs été 
reprise sans g rands changements par •• Pla­
nète •• . 

Les événements damnés recensés par Fort 
dans les chapitres 6 et 23 sont faci l ement 
identifiab les,  g râce aux i nd icat ions fou rn ies 
dans le l ivre (bi b l iograph ie ,  date et l ieu 
des ch utes, noms d 'auteurs,  etc . . . ) .  J 'ai rele­
vé ceux pou r lesq uels i l  n 'y a aucune confu­
sion poss ib le  (6) . Des i nstruments b ib l io­
g raph iq ues spécial isés ont été m is  à con­
tr ibut ion pou r rétab l i r  les imprécis ions,  sy­
nonym ies modernes et erreu rs d ' i mpression 
(7 et 8) . La l iste de Fort comprend donc les 
météorites su ivantes, à la  fo is dam 11ées et 
access ib les actuel lement (9)  : Kaba,  Cold 
Bokkeveld  ( = Cap de Bonne Espérance) , No­
goya ( = Entre R ios) , Alais,  Cranbourne,  Or­
gue i l  ( = Montauban) ,  Goal para, Ornans, 
Hess le ,  Cape York,  Colfax ( = Rutherford ) .  

Les tro is dern ières sont des météorites fe­
reuses et seront d iscutées p lus lo in ,  a lors 
que toutes l es autres sont des météori­
tes carbonées. 

LES M ETEORITES CARBON EES 

Ces étranges objets suscitent évidem­
ment un  g rand in térêt chez Fort et les 
chercheurs modernes (mais pas pou r  !es mê­
mes raisons) . Nous avons là un excel lent 
banc d 'essai ,  car une  masse i m pression nan­
te de  connaissances nouvel les ont été ac­
qu ises sur le  sujet, dans les deux dern ières 
décades, sous l ' i m pu ls ion du Prog ramme 
Apo l lo  en part icu l ier. 

La l iste de ces météorites carbonées i n d u­
b itab l es, relevées par Fort, est asse<: fou r­
n ie  et selon l u i ,  e l l es sont parfaitement 
p roblémat iques pour la  sc ience offic ie l le. 
Son raison nement est le su ivant : 

1 °  I l  tombe des objets célestes contenant 
d u  carbone, qui brû lent  et même p lus ,  



Plaquettes de magnétite (Fe304) extraites de la mé­
téor ite carbon née d 'Org u e i l  (m icroscope électron ique 
à balayage) . Le p l us g rand d iamètre corres;JOnd à 
25 microns. 

qu i  sont décrits par les observateu rs 
eux-mêmes comme « ressem blant en tous 
poi nts à du coke, du  l i gn ite, du  charbon ,, 
(p .  72 et sq) .  

2° Or, i l  est prouvé que sur  Terre, les matiè­
res carbonées sont toujours d 'or ig ine vé­
gétale (p .  75) . 

3" Donc,  des rés idus de végétaux extrate r­
restres tom bent à l a  su rface de la  Terre 
et ce sont les météorites carbonées (p. 
75) . 

I l  est tout à fait exact que ces météori­
tes sont no i res, poreuses, fr iab l es,  comb us­
t ib les, et qu ' un  examen superf ic ie l  pourrait 
les ass im i ler  à des charbons terrestres. 
Mais les examens auxquels ces météorites 
ont été soum ises récemment ne nous per­
mettent p lus de jouer avec les ambig uïtés 
et coïnc idences chères à Fort. J 'a i  exam iné  
la  p l upart de ces  m étéorites au m icroscope 
(à réflexion et à transparence) a ins i  que des 
d iza ines d 'échant i l lons de mat ières carbo­
nées terrestres ( l i gn ites, cokes, charbons 
gras, anth racites, anth raxol ites, asphaltes, 
sch istes b itumeux, thucho l i tes, etc . . .  ). Au vu 
de ces observat ions,  on peut actue l lement 
affi rmer et prouver q u 'aucune structu re mi­
croscopique ressemblant à u n  végétal vascu­
la i re terrestre n'a été ren contrée dans aucune 
de ces météorites. I l  existe cependa nt des 
corps m icroscop iques o rgan isés et  organi-

ques, dont on  a beaucoup par lé ( 1 0) .  I l s  n 'ont  
pas résisté à un  examen cr i t ique : les corps 
•p lats hexagonaux que l 'on  a dénommés 
Caelestites sexang u latus ( 1 1 )  sont les résidus 
oxydés de cristaux hexagonaux de su lfu re 
de fer, les corps tr iangu la i res accuei l l i s  par 
Pauwels et Berg ier  comme une des p lus  
g randes découvertes de l ' h uman ité (1 2) se 
sont avérés des contami nations de m u­
sée (1 3) ; et enfi n les corps sphériques trans­
parents sont des pel l i cu les organ iques re­
couvrant des m i n éraux ( 1 4) .  I l  n 'est pas né­
cessai re de fai re appel ,  comme C. Fort (p. 
77) à une « super-mer des Sargasses , extra­
terrestre et fantast iq ue. La p lupart des com­
posés organ iques trouvés dans les météorites 
carbonées ont été reprod u its au l aborato i re 
en i rrad iant des mélanges de molécu les s im-

. p ies, observées dans les espaces in terstel­
la i res et les queues de comètes (1 5) . D 'a i l­
leurs, ce que l 'on sait mai ntenant de ces der­
n ières peut éclai rer  des « faits damnés " par­
t icu l ièrement démon iaques, q u i  avaient excité 
la  verve de Fort : objets de g lace, odeurs 
su l fureuses des m étéorites, g raisses célestes, 
etc . . .  

Le syl log isme de  Fort n 'a  pas résisté au 
temps : ce n 'est pas parce q ue des c0mpo­
sés extraterrestres cont iennent du car­
bone q u ' i ls proviennent de la carbon!sat ion 
de végétaux. On  peut  aujourd ' h u i  aba ndon­
ner l 'exp l i cat ion fantast ique de Fort et ad-
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mettre qu ' i l  existe des com posés organi­
q ues ext raterrestres ab iogènes. 

Je ne  résiste pas à la  tentat ion d 'ajouter 
u n  petit chapitre ambigu au l ivre de Fort, 
en montrant une photog raph ie de p laquet­
tes de magnétite d 'Orguei l ,  vues au micros­
cope é lectron ique à balayage. De tel l es p la­
quettes y sont fréquentes et n 'ont pas 
encore reçu d 'exp l icat ion scientifi que com­
plète. N 'aurions-nous pas p l utôt affa i re à 
une  m ic rosoucoupe volante, sou levant u n  
nuage de poussière ? C e  n uage n 'est en fait 
que de l a  co l l e  du support d 'échanti l l on  
gonflée par  le  v ide  e t  l ' i m pact des  é lec­
trons. La p lus g rande d imension de l 'objet 
est de 25 m icrons.  

LES M ETEORITES A FOSSI LES 

C. Fort fai t  aussi g rand cas des observa­
t ions révolut ionna ires de Otto Hahn ( 1 6) 
qu i  aurait trouvé dans la météorite de 
Kaba des m icro-fossi les : « coraux, éponges,  
coq u i l l es ,  cri noïdes . . .  et mêmes les charn i è­
res sur  lesq uel les pivotaient les bivalves >> 
(p .  75) . Com me une preuve supplémentai re, 
il nous précise que  « son l ivre figu re à la B i ­
b l iothèque M u n ic ipale de New York » (p.  75) . 
Se référant au syl l og isme charbonn ier  cité 
plus haut, qu ' i l  t ient déjà pour démontré dé­
f in it ivement, Fort s 'étonne même que la  dé­
couverte de fossi les dans des charbons extra­
terrestres ait pu su rprend re qu iconque. I l  
sou l igne d 'autre part q u ' u ne conspi rat ion d u  
s i lence a suivi l a  confi rmat ion des découver­
tes de  Hahn par Wein land (p. 75) . 
J 'a i  pu me procu rer u n  exempla i re de ! 'ouvra­
ge de O. Hahn ( 1 7) .  qu i  contient d ' a i l leurs 
de remarquables photog raph ies, et exami­
ner l es lames m i n ces de  la météorite q u ' i l  a 
étud iée. P lus ieu rs remarques peuvent être 
faites rapidement : 

- Le travai l de  Hahn est exc l usivement 
consacré à la  m étéorite d e  Knyahyn ia (non 
carbonée) , et non à cel l e  de Koba (pour 
Kaba) , comme i l  est d i t  dans Fort. Mais ce­
la est accesso i re dans l 'affa ire pu isque les 
deux météorites peuvent encore être iden­
tifiées et exami nées. 

- Une l ittératu re cr it ique relativement 
i m portante a été consacrée aux écrits de 
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O. Hahn : 6 t itres ont été relevés dans la  
b ib l iograph ie de H .  Brown .  S ' i l  y a eu conspi­
rat ion du  s i lence par la  su ite, el le est à 
mettre au compte des sent iments chari­
tab les des contempora ins, p lutôt qu 'à  la 
crai nte q u 'aurait pu leur i nspirer une théo­
rie scient ifique  révo l utionna i re. 

- L'examen des photog raph ies de Hahn 
montre que tout ce qu ' i l  a observé comme 
structu res de  foss i les se rapporte aux 
chondru les. Ce sont de  petites sphères s i l i­
catées très fréquentes dans les m étéori­
tes p ierreuses et formées par condensation  
et  recrista l l isat ion .  Leu r  présence dans un  
échanti l lon  de roche ramassée à la  surface 
de la Terre permet d 'ai l l eu rs de le reconnaî­
tre i mméd iatement comm e  une  roche ex­
traterrestre, car aucune roche terrestre 
ne contient de chond ru les. 

- Aucune caractéristique des chondru les 
de la météorite d e  Knyahyn ia  ne supporte 
l 'hypothèse d ' une o ri g i ne organ ique.  Leu r  
composit ion ch im ique est cel l e  d e s  s i l i cates 
de Mg et Fe, leur  m inéra logie est conéren­
te avec la  composit ion de la matrice, et 
leur  morphologie est ce l le  de m icrosphères 
crista l l isant en système relativement fer­
mé.  La com paraison des chondru les avec des 
cr inoïdes, cyl i ndr iques,  don nent également 
des sect ions c i rcu la i res en lame m i nce, et 
peuvent a ins i  être rapprochées par u n  cher­
cheur  refusant la cr i t ique de  ses pai rs. La 
documentat ion de Fort, qu i  est sans dé­
faut en d 'autres domai nes, reste complète­
ment s i lenc ieuse sur  la cr i t ique détai l lée 
de O.  Hahn qu 'avait pub l iée Carl Vogt (1 8) à 
l 'époque. 

- Comme pour les météorites carbonées, 
les acqu is it ions scient ifiques modernes ne 
corroborent aucunement les assert ions de 
Fort : du rant les 50 dern ières an nées. au 
cours desquel les des centa ines de cher­
cheurs ont étud ié des m i l l iers de lames 
tai l l ées dans des roches terrestres, l unai­
res et météorit iques, pas un seul  objet 
sphérique en s i l i cate de magnésium n 'a été 
reconnu  comme organisme foss i le ,  et aucun 
organisme foss i le  ayant une  structu r e  de 
chondru le n'a été observé. 

Les météorites fossi l ifères de Hahn sont 



rée l lement des « dam nés » peu présenta­
b les dans une  d iscussion que lque peu sérieu­
se, et l 'on peut reg retter qu 'une  édit ion 
datant de 1 967 n'a i t  pas été assort ie de 
que lques notes i nfrapag ina les,  a lors que l 'on  
prend so i n  de nous rappeler très g ravl3ment 
que < <  La connaissance profonde des données 
scient if iques par C. Fort l u i  permettait  de 
ne r ien avancer qui soit i nsoutenable , ,  (3, 
p. 8) .  

LES FERS FORGES CELESTES 

C. Fort relève que lques ch utes d 'objets mé­
tal l i ques étranges aux pages 21 9 et su ivan­
tes. En  effet, les spécial istes q u i  les ont 
étud iés leur avaient trouvé des caractères 
de •• métal artifi c ie l ,  en fer de fonte , (Col­
fax) ; de •• produ i t  de fourneaux formé dans 
des fonderies de m i nera i  de cu ivre ou m i nerai 
de fer contenant du cu ivre , ( Marblehead, 
Mass.) ; de • •  météorites ressemblant  à de 
l 'acier , (désert de Mohave, U .S.A.) ; 
d ' •• acier trempé , (Cape York) . Pou r Fort, la  
conclus ion va de so i  : •• Je t iens  que de 
nombreux objets sont  tombés du  c ie l  pou r 
se désintégrer très v io lemment en chemin .  
Ce q u i  sera confi rmé par  des données à ven i r  
e t  me renforcera dans m o n  op in ion  s u r  les 
superconstruct ions de l 'espace, s i  l 'on me 
demande pourquoi  de leurs épaves ne sont 
jamais tombées des poutres et p laqu<;)s de 
m étal manufacturé. Au surpl us, i l  est sou­
vent tombé du ciel des pièces de métal ma­
n ufacturé , (3, p. 21 9) .  

I l  est fac i le  de relever ic i  que  les critères 
uti l isés à l 'époque de C. Fort étaient rudi­
mentai res, ou tout au moins n 'étaient pas 
b ien adaptés au problème spécif ique. 
C 'étaient surtout la d u reté d u  sciage, la  
cohésion et  la  com posit ion ch im ique.  Ce 
n 'est que depuis 1 945 envi ron que l 'observa­
t ion des météorites au m icroscope métal­
log raph ique s 'est généra l isée. Mais même 
avant cela, et même d u  temps de Fort, on 
possédait u n  exce l lent cr itère pou r d isti n­
guer  les métaux forgés par l ' homme de cer­
tai nes catégories de fers météor i t iques : 
les fig u res d e  Widmannstâtten. Cel les-c i 
apparaissent à l 'œ i l  n u  ou à la loupe sur  des 
sect ions pol ies attaquées à l 'acide. Seules 
les m étéorites en présentent,  a lors que les 

fers tech nolog iques en sont toujours dé­
pourvus. Et les deux météorites c i tées par 
Fort com me épaves de constructions ex­
traterrestres (Colfax et Cape York) pré­
sentent nettement ces f ig ures de Wid­
mannstâtten,  comme des centa ines d 'au­
tres météorites ferreuses. Mais c'est un 
déta i l  qui n 'est même pas j ugé d igne  d 'évo­
cat ion dans la démonstrat ion de Fort. 

I n ut i le  de d i re que jamais ,  parmi les centai­
nes de météorites méta l l i ques exami nées 
au m icroscope et analysées dans les dern iè­
res décades, on n 'a  retrouvé des objets pré­
sentant de près ou de lo i n  les stru ctu res 
m icroscop iques des métaux ferreux de la  
tech nologie .  De même,  on  n 'a jamais trouvé 
autre chose que du fer-n ickel ,  a lors que nos 
Extraterrestres, s i  doués à tant d 'autres 
poi nts de vue, auraient b ien dû ut i l iser au­
tre chose que des aciers forgés dans leurs 
constructions (aciers i noxydables,  b ronzes 
antifr ict ion ,  composites à f ibres renforcées, 
a l l i ages d 'Al ,  Mg ,  Ti, etc .. . ) .  

Par contre, toutes les météorites ferreuses 
exami nées à ce jour  montrent qu 'el les se 
sont refro id ies très lentement ; que leur  
ch im isme en fa i t  u n  g roupe génét iquement 
cohérent, et enfi n ,  q u ' i l  n 'y a pas de d i fféren­
ce rad icale entre ces fers massifs, déc imé­
tr iques et les m icro-g rains méta l l i ques 
trouvés dans les m étéorites p ierreuses. S i  
l 'on  vou lait  rétorquer à cela q u e  ces dern iè­
res sont les scories de l a  méta l l u rg ie des 
fers (ce qui pou rrait éventuel lement se dé­
fend re) , on se retrouvera a lors avec des cen­
taines de pierres sur les bras, et non plus 5 
ou 6 morceaux d 'acier forgé ! On ne peut 
vra iment pas mettre toutes les météori­
tes au c rédit des Extraterrestres. 

CONCLUSION 

I l  y a beaucoup d 'autres choses que les mé­
téorites dans le « Livre des Dam nés , et je  
ne  su is  pas  sûr  que  l 'on  pou rrait  résoudre 
aussi fac i lement toutes les damn at ions.  
Mais en se l i m itant aux catégo ries d 'objets 
encore access ib les, i r réfutables, analysés 
ch im iquement et m icroscopiquement,  par 
des chercheu rs qu ' un  demi-s iècle sépare de 
Fort, une  conclus ion s ' im pose de façon 
aveug lante : aucun des dam nés ne résiste 
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à l ' épreuve rétrospective. I ls f in issent tous 
par rejo indre l ' u n ivers rat ionne l  après que l­
q ues décades. I ls l es passent non pas en en­
fer ,  mais au purgatoi re, dans les arch ives de 
la  science « offic ie l le  " ·  

Au vu du  résu l tat de cette rétrospective, 
j 'aurai  assez tendance à projeter ce genre 
de conc lusion dans l 'aven i r, et en part icu­
l ier sur le  prob lème des OVN I .  A part cela, 
chacun est l i b re de préférer l 'exp l icat ion fan­
tast ique,  toujours d ispon ib le  et satisfai­
sante. Mais pour  un esprit l i b re-exaiTiin iste, 
un fait i nexp l iqué  doit rester tel , jusqu 'à  
p l us ample  i nformé ou  expérimenté. Compa­
rée à la démarche de la science rationne l le, 
l ' exp l i cation fantast ique est toujours une  
m ise en som mei l de la  raison e t  « le  sommei l  
de  l a  raison engend re des monstres " com­
me nous l 'a rappelé Goya. 

Professeur Jacques Jedwab. 
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Réunion publ ique le samedi 26 octobre 
N otre Société a évolué ces derniers mols et de nouveaux col laborateurs sont venus nous rejoindre. D'autre part, 
faute de place, i l  n'a pas toujours été possllble de publ ier certaines Informations. C 'est afin de remédier à cela 
que nous vous proposons une nouvelle présentation de la SOBEPS. 
Cette réunion se tiendra à Bruxelles, salle Promovere, 5, Place Ste-Catherine, le SAM EDI 26 OCTO BRE pro­
chain, à 15 h (entrée : 20 FB). 
M. De Broeck y présentera son détecteur magnétique, M. A. Meessen y parlera des perspectives d'avenir de 
la recherche ufologlque, tandis que M. Vertongen, aidé par M. Toussaint, y fera le point sur les enquêtes bel­
ges récentes, et plus particulièrement sur les nombreuses observations dont la région carolorégienne fut le 
théâtre ces derniers mois. 
M. Bourtembourg exposera l 'état de nos relations avec les pays d'Amérique Latine, M. Bougard y fera le bilan 
des énigmes de la primH!stoire et des contacts que la S O B EPS a entretenu avec quelques grands chercheurs 
mondiaux, et terminera avec quelques mots sur l 'évolu�ion de la revue. Cette présentation sera suivie d'un 
débat l ibre au cours duquel nous essayerons de répon Jre à toutes vos questions. 
Signalons d'autre part que nos livres seront mis en ve nte sur place, et que cette réunion n'est pas uniquement 
réservée aux membres de la SOBEPS : n 'hésitez pas à y amener vos amis. 
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Le dossier photo d'inforespace 45 

La photo d'Orégon 

I l  n 'existe probablement pas de photograph ie 
d 'OVN I p lus  remarquable et  p l us  i ntr igante 
que ce l le q u i  a été pr ise le 22 novembre 1 966 
dans l 'état d 'Orégon .  E l l e  est te l lement étran­
ge, en effet ,  qu 'on  est a l l é  jusqu 'à affi rmer (1 ) 
qu ''e l le  constitue un  " enreg istrement d ' un  
méca:n isme qu i  est de la  mag ie  pure pou r 
la physique moderne '' • puisqu 'e l l e  fourn i ra i t  
« la preuve qu'un objet peut disparaître et 
réapparaître à un autre endroit ». Une tel le 
affi rmation doi t  évidem ment être rapp rochée 
d u  fait qu ' i l  existe un  certa in  nombre de rap­
ports d 'observat ion d 'OVN I faisant état de 
<< d ispari t ions b rusques » .  

M a i s  on sait aussi q u'e l e s  prest id ig itateurs 
arrivent à fai re '' d isparaître » des objets, 
sans qu ' i l s  a ient beso in  de v io ler  les lo is 
physiques pour autant .  I l  faut donc se méfier 
des apparences et se demander s ' i l  est vrai­
ment nécessai re de parler de '' mag ie  ».  
C'est essent ie l  pou r  une démarche scientif i­
q ue. 

A mon avis ,  i l  n 'y a que t ro is  hypothèses 
que l 'on  pu isse env isager pour  rendre 
compte du phénomène OVN I : 1 )  des phé­
nomènes terrestres natu rels ,  2) des vis i teu rs 

extraterrestres ou 3) des phénomènes de ty­
pe paranormal . La première hypothèse me 
paraît très improbable,  vis-à-vis de l ' ensem­
ble des observations dont on d ispose actuel­
lement .  La seconde me semb le  par contre 
avo i r  beaucoup de chances d 'être la bonne,  
b ien que la  tro is ième ne pu isse pas encore 
être exclue à présent. Un objet matérie l ,  ma­
croscopique,  pouvant d isparaître et réappa­
raître, comme s ' i l  était capab le de sort i r  de 
notre espace et d 'y rentrer autre part, sub i ­
ra i t  évidemment u n  effet < <  paranormal ». Je 
sa is  b ien que l 'on  peut  imag iner  une struc­
ture de l 'espace-temps p lus  générale que cel­
le  qui nous est fam i l ière et que certains 
scient if iq ues sont même part icu l i è rement at­
t i rés par l ' idée que les OVN I pou rra ient être 
des objets capables de voyage r  en dehors 
de notre espace. Mais i l  ne suffit pas de 
pouvo i r  imaginer une te l l e  chose, par analo­
g ie  avec le mouvement d ' u n  point  par rap­
port à un p lan ,  pour qu 'e l l e  en devienne 
< <  normale » pour autant. 

On est sans doute encore lo in  de pouvo i r  
t i rer des conclus ions généra les d e s  faits con­
n us, mais chaque fois que l 'occasion s'en 
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p résente, i l  faut essayer d 'ana lyser en déta i l  
l e s  observat ions qu i  pou rraient fou rn i r  u n e  
réponse quant au choix entre l 'hypothèse ex­
traterrestre et l 'hypothèse paranormale.  Pour 
cela, i l  faut garder à la fois un esprit très 
ouvert et un esprit très critique. Une appro­
che rat ionne l le  du p roblème exige cependant 
le  choix d'une hypothèse de travai l : ce l l e  
q u i  est la  m o i ns extravagante. L'analyse d e 
la p hoto d 'Orégon q u i  su i t  vise donc à véri­
f ier s i  l 'on  peut admettre qu ' i l  s'ag it d ' u ne 
technolog ie tout à fait extraord ina i re,  comme 
on devra i t  s'y attendre pour des êtres capa­
b les d 'affronter l ' espace i nterste l la i re ,  sans 
devoi r  fai re appel à une v io lat ion des lois 
phys iques. 

Voic i  les faits, tels q u ' i ls ont été rapportés 
par M. Vance (1 ) : « L'auteu r de la photo 
(qu i  dés i re reste r anonyme) est un homme 
d 'une  c inquanta ine  d 'années, ca l me et réfl é­
ch i ,  professeur  de « col lage , et docteur  e n  
b iophys ique. C'était le  2 2  novembre 1 966, tout 
près de l 'autoroute 58, au Col de Wi l l iamette 
dans I 'Orégon ,  à 1 500 m au-dessus d u  n i­
veau de la mer. I l  g rimpait  lentement sur  u n  
banc de neige, au po int  de vue du  D iamond 
Peak, afi n de p rendre une photo de cette 
montag ne. La masse rocheuse de g ran i t  
émergeait justement d u  brou i l l ard efferves­
cent, quand i l  s 'approcha du som met du banc 
de neige.  I l  pr i t  deux photos et attend it ,  pour 
en prendre peut-être enco re une.  Brusque­
ment c 'était l à  ! Quelque chose apparut d i rec­
tement en face de l u i  et, la caméra à l 'œi l ,  
i l  actionna  i nsti nctivement l 'obturateur. Mais 
i l  était  i n certai n  d 'avoi r rée l lement vu que l­
que chose parce que l 'objet était  part i  aussi 
rap idement q u ' i l  éta i t  apparu ! ,, 
La photo tomba ensu ite dans l ' oub l i ,  j us­
qu 'après exposi t ion et développement du fi l m  
complet. A c e  moment- là ,  o n  trouva s u r  l a  
onzième photo d u  ti llm, « quelque chose , 
q u i  ressembla i t  à trois objets superposés, 
a lors que l'e témoi n  i ns iste qu ' i l  n 'a  vu q u 'un 
seul objet. Voi l à  donc une n ouve l le  photo 
d ' u n  OVN I ! (vo i r  la  photo n" 45) . I l faut 
reconnaître que cette photo est particu l iè­
rement i nsol ite. Mais c 'est j ustement ce 
haut deg ré d 'étrangeté q u i  constitue auss i ,  
dans  une certa ine mesu re, u n  c ritère d 'au­
thent ic ité. 
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La prem ière démarche du témoin  consista 
en une p rise de contact avec I 'U .S. Air Force, 
par l ' i nterméd ia i re d 'une  de ses connaissan­
ces. I l y envoya le  négatif et u n e  copie de 
la  photo. Le résu l tat de cette " éval uation , 
se résuma à un coup de  té léphone : u n  offi­
cier affi rmait avec ins istance que le témo i n  
avait  v u  t ro is  objets l ancés en l 'a i r. Pourquo i  
ne  pas l 'admettre ? 

L'auteur  de l a  photo s'ad ressa ensu ite au 
N I CAP, le  Nat ional  I nvestigat ions Com ittee 
on Aeria l  Phenomena, dont le  siège se t rou­
ve à Wash i ngton .  Après s ix mois d 'attente, 
i l  fut i nformé que le  N I CAP s'apprêtait  à 
« fermer le dossier , sans se p rononcer sur  
l a  valeur  ou la  s ign if icat ion d u  docu ment. 
M l le Epperson,  responsable de la  sect ion ca­
l iforn ienne d u  N I CAP, transmit  cependant le 
doss ier  à M .  Vance, qui avait déjà, depuis 
c inq  ans, effectué des ana lyses p hotog ra­
ph iques pour  cette section .  M. Vance est 
attaché à l a  rédaction d u  Petersen 's  Photo­
g raph ie  Magazine,  dans lequel  il pub l ia  son 
analyse. Une peti te note de l 'éd i teur  d isait 
q u ' i l  s 'ag issait « d ' u n  exercice sur l ' ut i l isa­
t ion de la photog raph ie  comme out i l  analyti­
q ue, pour  mesurer des d istances, des v ites­
ses et des d imensions " ·  

M .  Vance examina effectivement avec g rand 
so i n  les p ièces à convict ion q u ' i l  avait re­
çues : le négatif, la caméra,  quelques copies 
de la  photo et u ne bonne partie de la cor­
respondance échangée. I l  s 'ag issait d ' u n  f i lm  
Panatomic  X, 35  m m ,  dont  les 1 9  autres pho­
tos étaient tout à fait normales. L'appare i l ,  
u n  « Kodak 35  " • était b ien entretenu ,  mais 
p résentait u n  certa in  fre inage à l 'obturat ion.  
Cette " maladie , résu l te d 'une altérat ion du  
l ubrif iant e t  semble être assez fréquente pour 
ce type d ' appare i l .  Cet 'effet peut d 'a i l l eurs 
être part icu l ièrement marqué quand i l  fait 
fro id ,  comme c'était le  cas lo rs de cette prise 
de vue. Même si  l a  photo avai t  été prise à 
1 /1 00 de seconde, la d u rée d 'exposit ion réel­
le  ne serait  que d 'envi ron 1 /30 de seconde. 
C'est en  tout cas la concl usion à la­
que l le  M. Vance est arrivé à part i r de 
mesu res densitomériques comparatives ef­
fectuées sur  différentes photos d u  mê­
me fi l m .  I l serait certa inement i rraisonna­
b le d 'admettre u n  temps d 'exposit ion p lus  



long ,  pou r un paysage couve rt de ne ige et 
une photo p rise à l a  main .  Ce ch iffre est im­
portant, parce q u ' i l  nous permettra (p lus lo in  
dans la  sect ion Etude et  Recherche) de dé­
term iner  une l i m ite i nfér ieure pou r la vitesse 
de l 'OVN I .  M. Vance p rit  so i n  de vé rif ier par 
a i l l eurs que  les feu i l l ets g l issaient toujours 
normalement les uns  sur  les autres, le ralen­
tissement mis à part, de te l l e  façon que l 'ob­
jet ne  peut pas avo i r  été caché deux fo is lors 
de son dép l acement au cours de la d u rée 
d 'exposition .  

M.  Vance conclut  auss i  que J 'objet devait  se 
trouver à p lus  de c inquante 1mètres du té­
mo in ,  à cause du deg ré de d iffus ion de la l u­
m ière entre l 'objet et la caméra, mais qu ' i l  
devait se  trouver p lus  près que les p remiers 
sap i ns. La d istance de ceux-ci pouvait être 
évaluée à envi ron 200 m, à parti r du d iamè­
tre de ces sap i ns. Le témo i n  ava it découvert, 
d 'autre part, en retournant plus tard su r les 
l ieux, que le  terra in  couvert de  neige, que 
l 'on vo it à l ' avant-p lan de l a  photo, est un 
terra in  en pente p résentant une petite p late­
forme, dépou rvue de végétat ion ,  à envi ron 
1 00 m de la  caméra. S i  l 'on ad met que l 'objet 
se trouvait à cette d istance, on peut dédu i re 
de la photo, q u ' i l  do i t  avo i r  eu u n  d iamètre 
d 'envi ron 6 m. M. Vance en conclut q u ' i l  ne 
peut pas s'ag i r  d'un ou de p l usieu rs objets 
lancés en J ' a i r  par des farceu rs.  Nous su ppo­
serons qu ' i l  a raison , du moins j usque là.  

Mais pou rquo i  voit-on sur  l a  photo trois ima­
ges, a lors que le témo in  aff irme n 'avoi r vu 
qu 'un  seu l objet ? M. Van ce en fou rn i t  une 
exp lication qu i  est  basée sur  J 'a:nalog ie  avec 
ce qu i  se passe lors de la p rojection d 'un  
fi l m .  On sait ,  en effet, que le  temps de la­
tence d 'une i mage est de 1 /1 0  seconde et 
que les images success ives d ' un  fi l m  sont 
pr ises normalement à la cadence de 16 ima­
ges à la seconde. B ien q ue ces images soient 
parfaitement f ixes, quand el les sont projetées 
i nd iv iduel lement,  el les don nent, par leur  suc­
cession rap ide,  l ' impress ion d ' u n  mouve­
ment contin u .  Même un d isque tou rnant, 
dont une moit ié est no i re et l 'autre blan­
che,  donnera une impression de g ris u n ifor­
me, sans aucun sc int i l lement, quand i l  tour­
ne à p lus de 30 tours/seconde en l um ière 

forte et à p lus de 20 tou rs/seconde en l u­
m ière fai b le.  

Etant donné que les tro is  i mages sem blent 
correspond re à u n  même objet de forme d is­
coïdale « sans trace de mouvement appa­
rent  entre ces images " •  M .  Vance pense que 
l 'objet doit  avoi r  « d isparu , lors du  passage 
d ' u ne posit ion à J 'aut�e. A cause de la légère 
traînée c la i re en dessous de l 'OVN I ,  i l  ad­
met qu ' i l  y aurait  eu un mouvement de bas 
en haut, avec trois c c  apparitions » successi­
ves en des positions de plus en plus élevées 
au cours de la durée d'exposition. Si cela 
était  vrai , la  camé ra au rait effectivement pu 
l 'enreg istre r  a ins i ,  tand is  que le  témo in  ne 
pouvait voi r  qu 'un objet  assez f lou ,  se dépla­
çant à très g rande vitesse. 

Cette « théor,i'e , rend  donc compte des faits. 
Mais e l l e  repose sur  une hypothèse q u ' u n  
physic ien peut d i ffic i lement admettre. L'ana­
lyse qu i  su i t  montre d 'a i l leurs qu ' i l  est possi­
ble de ren d re compte de ce qu 'on  vo i t  su r  
l a  photo en ad mettant s imp lement u n  mouve­
ment cont inu  mais osci l l ato i re.  

Auguste Meessen. 
Professeu r  à J ' U .C.L .  

( 1 )  Adrian Van ce, Petersen's Photograph ie  Magazine. 
janvier 1 973. Fly ing Saucer Review. mars-avr i l  1 973. 

BERICHT 

I N FOKOSMOS (werkg roep van de VereP ig i ng 
voor Sterrenkunde) geeft een pracht ige ne­
der lands sprekende d i a-bandmontage « ls 
daar lemand ? , over bu i tenaards leven en 
U FO's ( + debat) op vrijdag 13 december om 
20 u .  30 in het Cu l tureel Centrum,  Gemeente­
p le in ,  1 850 Strombeek-Bever ( i nkom : 20 B F) .  
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Etude et Recherche 

Ana lyse de la  photo d'Orégon 

Si  la  photo d 'Orégon est un  faux, i l  n 'y  a p lus  
de p rob lème d ' i n terp rétat ion ,  mais si e l l e  est 
authent ique, il faut a rr iver  à d i re com ment cet 
" objet ,, est passé d 'une posit ion à l 'autre 
sans trace de mouvement apparent entre 
deux pos i t ions successives. L 'objectif de 
l 'ana lyse qu i  va su ivre est  de montrer q u ' i l  
suffi rait  d 'admettre u n  mouvement osc i l l a­
to i re, s'ajoutant au mouvement de fu ite vers 
le haut. Etant donné que les mouvements 
en registrés ont été effectués en 1 /30 seconde 
au maxi mum, on  arrive à des valeurs fantas­
t iq ues pour les vitesses et les accé lérat ions 
imp l i quées. Ma lgré ce la ,  i l  est toujours p l us 
fac i le  d 'ad mettre s i mp lement des perfo rman­
ces technologiques extraord i na i res, qu 'une  
v io lat ion des  lo is  phys iques. 

Nous commencerons par une analyse des élé­
ments géométriques de la photo. Le pr inc ipe 
ut i l isé est extrêmement s imple ,  pu isqu ' i l  suffit 
d 'app l i quer la  formu le  : 

1/L = f/D 

1 est la g randeu r de l ' i mage su r le négatif et 
L la  g randeu r de  l 'objet représenté, su ivant 
une d i rection perpend icu la i re à l ' axe de l 'ob­
jectif ; f est l a  d istance focale de la lent i l l e  et 
D la d istance entre ce l le-c i  et l 'objet. I l  suffi t  
de considérer deux tr iangles semblab les pour 
étab l i r  cette formu le ,  qu i  reste valab le  tant 
que D n 'est pas t rop petit . Comme la  d istance 
focale de l 'appare i l  ut i l i sé était f = 50,8 m m  
( o u  2 i nch . ) ,  i l  suff i ra de mesu rer  la  valeu r de  
1 pou r déterm i ner une des deux g randeu rs L 
ou  D, si l ' autre est connue.  C'est a ins i  que 
M .  Vance est arrivé à esti mer  la  d istance en­
t re la  caméra et  les p remiers sap i ns,  en sup­
posant que ceux-c i  ont un d iamètre d 'en­
v i ron  7,5 m,  ce qu i  correspond au d iamètre 
maximal  des sapins  " Doug las ''· I l  a supposé 
ensu ite que l 'OVN I a été photog raph ié  quand 
i l  se trouvait à m i-d istance entre la  caméra 
et l es p remiers sapins ,  c 'est-à-d i re à 300 
p ieds. En  arrond issant légèrement ce ch iffre , 
nous admettrons que l 'objet se trouvait dans 
sa posit ion supérieure , à la  d istance D = 
1 00 m .  

Pu isque M .  Vance a mesuré sur  le négatif 
or ig i nal  l a  valeur  1 = 3,1 5 mm (ou 0,1 24 i nch . )  
pour l a  la rgeur  de l ' i mage  supérieu re, o n  
trouve, à part i r  de l a  formc:� le  précédente, q u e  
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le d isque avait  un d iamètre de 6,20 m. Cette 
valeur  de 1 a été obtenue avec une précis ion 
assez g rande,  parce qu 'e l le  a été déterminée 
par une moyenne de p l us ieurs mesures ef­
fectuées par p rojection du négatif, avec u n  
ag rand issement con'nu .  U n e  fo is  que cette 
vale u r  est donnée, nous pouvons t i rer  toutes 
les autres conclus ions en effectuant des me­
sures comparat ives sur une copie que lcon­
que de l a  photo. I l  faut noter que la  valeur  
adm ise (D = 1 00 m) pour  l a  d istance de 
l 'objet dans sa posit ion  supérieure est  pu re­
ment hypothét ique.  Ceci n ' a  cepe·ndant au­
cune i nf luence q uant à nos conc l us ions sur  
l e  type de mouvement de l 'objet. S i  la  d is­
tance rée l le  était d ifférente de 1 00 m ,  i l  fau­
d rait s imp lement modif ier tous les ch iffres 
obtenus dans la su i te par un facteur  m u lt i p l i­
catif , proportionnel  à D.  

Etant donné que les deux images i nférieu res 
n 'ont pas la même l argeur  que  l ' image supé­
r ieu re,  on  doit en conc lu re que,  s ' i l  s 'ag issait 
toujours d u  même olbjet, ce l u i-ci doit  s'être 
t rouvé à des d istances d ifférentes de la ca­
méra dans les t ro is  posit ions enregistrées. 
D 'après l es ch i ffres donnés par M. Van ce.  
l 'objet se t rouvera it à 1 1 6  m dans l a  posit ion 
médiane et  à 1 08 m dans l a  posit ion i nfé­
r ieure. D 'après mes p ropres mesu res je 
trouve p lutôt 1 06 m pour  la  posit ion i nférieu re. 
J 'ai obtenu aussi les ch iffres su ivants : 1 ,35 m 
comme d ifférence de n iveau entre les posi­
t ions voisi nes, 90 cm et 70 cm respective­
ment pou r l a  hauteu r de l a  partie b lanche et 
de la partie no i re de l 'objet, d 'après l ' i mage 
supér ieure. Cette i mage sem ble i nd iquer  en 
effet que le  d isque était  composé d 'une part ie 
supérieu re b ri l l ante, avec peut-être u n  dôme, 
et d ' u ne part ie i nférieure no i re.  L'ensemble 
de ces rense ignements est  schématisé sur  l a  
figu re 1 ,  rep résentant l e s  t ro is  posit ions de 
l 'objet qu i  fu rent e n reg istrées sur  la photo. 
Je  propose maintenant d 'admettre que l 'objet 
a s imp lement effectué un mouvement oscilla­
toire, tel q u ' i l  passe successivement par les 
posit ions extrêmes 1 ,  2, 3 de l a  fig u re 1 .  Vu 
de l a  caméra, l 'objet a donc effectué un  mou­
vement osc i l l atoi re de bas en haut et de haut 
en bas, sans redescendre au même n iveau.  
M. Vance supposait par contre que l ' objet 
était  passé successivement par les posit ions 



figure 1 : les 3 posit ions de l 'OVN I  enreg istrées sur  la  
photo,  te l les qu 'e l les apparaîtraient à u n  observateu r  
latéra l .  
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1 ,  3, 2, c'est-à-d i re q u ' i l  s'était p rog ressive­
ment déplacé vers le haut, avec une « dispa­
rit ion , lors du passage d 'une posit ion à l 'au­
tre. 

Le premier  arg u ment qu 'on peut avancer en 
faveu r  d ' un  mouvement osci l l ato i re repose 
s implement sur le  fait qu 'un  objet osci l l ant 
se meut avec une vitesse variable et que Je 
temps d'exposition relatif varie donc aussi 
pour d ifférentes portions de la t rajectoi re 
parcou rue. Le mouvement apparent éta it 
donc tel que l 'objet devait donner  l ieu à 
une image beaucoup p lus  marquée chaque 
fo is q u ' i l  passait par u n  point  de reb rousse­
ment,  pu isque sa vitesse apparente était nu l l e  
à ce  moment. 

Le second argu ment co rrespond au fait que 
les trois images ne sont pas semblables en­
tre elles. D'après l ' i mage supérieu re,  nous 
pouvons ad mettre q u ' i l  s 'ag issait d ' un  d isque,  
dont la  part ie supér ieu re était écla i rée, soit  
par une l um ière p ropre, soit par réflexion de 
la  l u m ière so la i re.  La partie i nférieure du d is­
que est n o i re ,  parce q u 'e l le  cache la l um ière 
d u  fond et parce qu 'e l le  absorbe la l u m ière 
au l ieu de la d iffuser. S i  l 'objet « apparut , 
t ro is fo is , on s 'attendrait à trouver tro is  fo is 
ln  même image, à moins qu'on admette l ' hy­
pothèse supp lémentai re d ' u n  changement 
dans l 'éc la i rement de la  partie supérieu re. 
Mais on  n'a pas beso i n  de cette hypothèse 
q uand on ad met u n  mouvement osc i l latoi re. I l  
est vrai q u e  l 'objet au rait d û  donner  l ieu à 
une image constituée d 'une  barre no i re sur­
montée d 'une  barre b lanche,  chaque fo is 
q u ' i l  passait par une de ses posit ions extré-

males.  Mais il faut ten i r  compte aussi de l 'ef­
fet p rod u i t  j uste avant et juste après que l 'ob­
jet passe par sa position extrémale .  Consi­
dérons en effet le  cas où  l ' objet passe par 
u n  de ses deux poi nts de reb roussement i n ­
férieurs {1 et 3) . Au  moment où la  vitesse 
s 'an n u le,  la  partie i nférieure no i re doit la isser 
une marque bien nette. Mais la  partie blan­
che se trouvera à ce moment à u n  endroit  
par lequel  la part ie no i re est passée j uste 
avant et par l equel  e l le  repassera j uste 
après. Puisque la photo n 'enregistre que l a  
valeur  moyenne de la  l u m ière reçue, u n  effet 
de cOimpensation tendra à effacer la part ie 
b lanche.  G lobalement, on  s 'attend donc à vo i r  
apparaît re s u r  la  photo u n e  barre no i re dans 
les posit ions i nférieures 1 et 3. l nversément ,  
on doit  vo i r  su rtout le dôme éclai ré quand 
l 'objet passe par l a  posit ion supé rieu re 2. Le 
fait q u ' i l  y ait aussi une barre no i re dans la 
posit ion supérieure doit s'exp l iquer par u n  
déséq u i l i b re entre la  b lancheur de la  partie 
supérieu re et la no i rceu r de la  part ie i nférieu­
re. I l  y a compensation lors d ' u n  doub le 
passage de la partie no i re sur  la  par­
t ie b lanche,  mais i l  n 'y  a pas de compensa­
t ion lo rs d 'un  doub le passage de la part ie 
b lanche sur  la partie no i re.  On  peut d 'ai l l eu rs 
form u ler  ces deux arguments d ' une  façon 
mathémat ique,  comme je l ' i nd iquera i  dans 
l 'annexe. 
Com me trois ième argument nous pouvons 
citer le  fait que l 'on  vo it une légère trace 
c la i re en dessous de l 'OVN I .  Cel le-ci pour­
rait s'exp l iquer  soit par u•n passage antér ieur  
de l 'objet à cet end roit {c 'est-à-d i re par des 
tou rb i l l ons) ,  soit par une propu ls ion par 
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figure 2 : la trajectoi re présumée de l 'OVN I .  

réact ion (éjection de gaz ou déplacement d e  
l 'ai r ambiant) . En  tout cas, i l  est p lus fac i le  
de compre n d re l 'orig ine  de cette trace pou r 
u n  mouvement continu que pou r  u n  mouve­
ment q u i  se ferait par apparit ions et d i spari­
t ions successives. 

Il nous reste mai•ntenant à déterm iner les 
paramètres du mouvement, en admettant que 
le d isque se trouve à 1 00 rn du  témo in  dans 
sa posit ion supérieure.  Pou r cela nous avons 
reporté les poi nts de rebroussement 1 ,  2 et 
3 sur  la  f ig u re 2. Nous y avons dess iné  aussi 
la  trajecto i re, te l l e  qu 'e l le  devait apparaître 
à un observateu r  situé perpend icu la i rement 
au plan d u  mouvement. Nous admettons que 
cette trajectoi re résu l te d·e la  composit ion de 
deux mouvememts : u n  mouvement un iforme 
su ivant la  d i rection M M '  et un mouvement 
osci l l ato i re su ivant la  d i rection 00'.  L'hori­
zontale correspond ic i  à la  d i rection d 'obser­
vat ion.  

Pour déterminer  l a  d i rection MM' d u  mouve­
ment moyen ,  il suffit de re l ie r  les poi nts 1 et 
3. On trouve a ins i  que l 'objet s 'écartait de 
l 'observateu r  avec un mouvement moyen 
p resque horizontal ,  l 'ang le e entre la  d i rec­
t ion de ce mouvement et l ' ho rizontale étant 
de 7,7°. La d i rection d 'osc i l l at ion est déter­
m inée en supposant le mouvement osci l la­
toi re rég u l ier au cou rs de l a  durée d 'exposi­
t ion .  I l  suffit de chercher le  point  m i l ieu (4) 
du segment de d ro ite 1 -3 et de re l ie r  ce point 
au point 2. On vo it a lors que le mouvement 
osc i l l ato i re est également p resque horizon­
tal ,  l 'ang le <p entre la  d i rection d 'osc i l lat ion 
00' et la  d i rection d 'observation étant de 
1 0,6°. En p renant la moit ié du segment de 
d ro ite 2-4, on trouve l 'ampl itude d 'osci l l ation  
A = 5 ,6  m .  La longueur  du  seg ment de d ro ite 
1 -3 détermine  par contre le déplacement 
moyen de l 'objet pendant une pér iode d 'os­
c i l l ation .  On t rouve la valeu r 1 0, 1  m. Comme 
cette d istance est parcourue en un  temps qui  
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est au maximum égal à 1/30 seconde,  on 
d oit conc lu re que la  vitesse v de l 'objet su i ­
vant la  d i rect ion MM' d u  mouvement moyen 
est supér ieure ou égale à 300 m/s = 1 080 
km/h . C 'est une vitesse assez impression­
nante, s i  p rès du  sol .  Ma is  la  vitesse maxi­
male po u r  le mouvement osci l l atoi re est en­
core bien plus é levée. Cette vitesse est en 
effet égale à V = 2nA/T, où A est l 'ampl itu­
de d 'osci l lat ion et T la période. Si  l 'on ad met 
que T = 1 /30 seconde,  on t rouve que V 
= 1 055 m/s = 3798 km/h . Ceci correspond 
à des accélé rations foud royantes, pu isque 
l 'objet devrait passer d 'une  vitesse nu l l e  à 
cette vitesse V en u n  temps T/4 = 1 /1 20 s. 

I l  est évident que ces ch i ffres ne  sont qu 'ap­
proximatifs et que ces vi tesses pou rraient 
être rédu ites, en admettant que l 'objet se 
trouvait plus près, ou que nous ayons su res­
t imé l 'ampl itude de l 'osci l l at ion par su ite d u  
f lou des i mages o u  d ' u n  mouveme·nt n o n  ré­
g u l ier. La vitesse doit  avoi r  été assez élevée, 
cependant, d 'après la descri pt ion du témo in .  

S i  un  OVN I est capable de vitesses et  d 'ac­
célérations aussi g randes au vo isi nage d u  
sol ,  o n  comprend évidem ment q u e  l 'on  ait pu  
parler de « d isparit ions , b rusques. I l  suffit 
en effet que l 'objet se soit déplacé d 'une  
d istance très g rande pendant 1 /1 0  seconde,  
qu i  est le  temps de l atence d ' u ne image, 
pour que nous le perd ions de vue quasi i ns­
tantanément. Rappelons que l 'on a assez 
souvent rapporté des changements brusques 
du mouvement d ' un  OVN I et que l ' on  a en­
reg istré, par radar, des vitesses a l lant j us­
qu 'à  1 4  000 km/h .  On connaît aussi un  cer­
tai n  nombre de rapports faisant état d ' u n  
mouvement de type osci l l ato i re, q u ' i l  s 'ag isse 
du mouvement en '' ch ute de feu i l le  morte , 
ou  de mouvements « ondu lato i res ,, (The 
U FO Evidence, N I CAP) . I l  n 'y a donc pas vrai­
ment ruptu re entre ce qu 'on peut dégager de 
la photo d 'Orégon et les autres observat ions.  

Cette photog raph ie  reste néan moins u n  do­
cument tout à fait  except ionne l  - même si  
l 'on exc lut son i nterprétat ion en termes d 'ap­
parit ions et de d isparit ions brusques. 

Annexe. 

L ' I nterprétat ion que  nous venons de donner  de la pho­
to d 'Orégon repose sur une assert ion qui  pou rrait être 



figure 3 : éclairement prod u i t  par u n e  sou rce osc i l lante 
ponctuel le ,  en fonction de la posit ion de ce l le-ci .  

P(x J  

- A  0 + A  

vérifiée p a r  s i m u l at ion ,  en photograph i ant u n  mouve­
ment pend u l a i re avec un temps d ' exposit ion su périeur 
à la période d e  ce mouvement. J ' a i  préféré une véri­
fication par l e  calc u l ,  en u t i l i sant u n  modèle s i m p l i­
f ié ,  afin d ' eJGp l i c iter les mécanismes q u i  i nterviennent.  
Pour  cela, nous considérerons u n  objet qui  osc i l l e  
harmon iquement su ivant u n e  d i rect ion d o n n ée .  Cela 
vaut d i re que l a  posit ion i nstantanée d e  l ' o bjet est 
d éfi n ie par l a  coordonnée x, q u i  varie dans le  temps 
d ' après la foncti on : 

x = A s i n  w t 

A est · l 'ampl itude et w la p u lsat i o n ,  q u i  est l iée à l a  
période T p a r  l a  formu l e  w = 2n/T. La v itesse instan­
tan ée s'obtient en dérivant cette expression par rapport 
au temps : 

v = A w cos (!) t 

L 'objet séj o u rne donc entre le p o i nt x et le point  x +  
dx pendant u n  temps d t  = dx/[v] , où [v] représente l a  
valeur  absol u e  (to u j o u rs positive) de v .  I l  résulte 
des deux fo rmules p récédentes q u e  : 

[v] = w \/---,;.2 - x2 

Le temps d'exposition relatif dt, q u i  correspond a u  
temps nécessai re p o u r  parco u r i r  touj o u rs l e  m ê m e  é lé­
ment de longueur dx, su pposé être très petit, '3St donc 
une fonction de la posit ion x, puisq u ' i l  est i nverse­
ment proport ionnel  à [v] .  Si  l ' objet était un point lu­
mineux, on trouverait sur l a  photo un écla irement va­
riant en fonct ion de x s u ivant le g raph i q u e  d e  la f igure 
3. Cette fonction P(x) = 1/[v] d evient effectivement 
infi n i e  aux poi nts extrê mes (x = ± A) d u  mouvement 
osci l l atoire. 

La situation est assez d ifférente, cepen dant, pour u n  
corps étendu, dont u n.e m o i t i é  est p l u s  c l a i re et l ' au­
tre plus foncée que la  l u m ière de l 'arrière�p lan.  S i  cet 
objet est i m mo b i l e ,  avec son centre au IPO i n t  x', i l  
p rod u i ra u n  écla irement déf in i  par u n e fonction f (x, 
x'), variant, par exemple ,  en fonction de x comme 
i l  est  ind iqué sur  ' la f ig u re 4. S i  cet  o bjet osc i l le ,  on 
peut  défi n i r  · la probab i l ité pour  trouver son centre en 
u n  point x' c o m m e  étant proport ion n e l l e  à l a  fonctio n 
P(x')  d éfi n i e  p l u s  haut. Comme les éclairements s 'ad­
d it ion nent pour les d ifférentes posit ions poss i b l es x ' ,  
o n  d o it défi n i r  l a  fonction d e  répart it ion d e  l 'éc la ire­
ment 1par l ' i ntég ral e  

figure 4 : d i stribut ion d e  l ' éc la i rement prod ui t  par u n e  
sou rce osc i l lante étend u e ,  comportant u n e  partiP. c la i re 
et u n e  partie foncée. La courbe rectangula i re corres­
pond à l 'écla irement prod u i t  par le  même objet au 
repos. 

l (x) = {' + A 
,1 - A f(x, x ' )P(x' )dx' .  

Cette intégrale peut être cal c u l ée assez fac i l em e nt, s i  
l ' o n  admet u n e  fo nction f(x, x')  de forme rectang u l a i re .  
L a  courbe l (x) représentée s u r  la  f i g u re 4 a été calcu­
l é e  d e  cette man ière . Nous avons supposé ic i  q u e  les 
1parties b lanches et n o i res d e  l ' objet sont de même 
largeu r, et que cel l e-ci  est égale aux 6/1 0 de l ' a m p l i­
tude A. Nous avons supposé également q u e  l ' i ntensité 
de l a  l u m i è re d e  fond est d i m i n u ée p'l us  fo rtement 
dans la part ie n o i re q u ' e l l e  n 'est augmentée dans l a  
partie b l a n c h e ,  et c e l a  d a n s  l e  rapport 1 ,4/1 . La 
courbe 1 (x) ainsi obtenue p résente u n e  bande no ire 
d ' u n  côté et de l ' autre une bande blanche, accom pa­
gnée d ' u n e  bande n o i re. O n  pou rrait évi demment raf­
f iner  ce cal c u l ,  en variant la forme de la fonction 
f(x, x')  et en ad mettan t  u n  mo uvement d e  déplace­
ment m oyen pour !l ' osc i l late u r. Mais de tel les com p l i­
cations ne paraissent p l u s  nécessai res pour  p rouver 
que la  photo d 'Orégon peut effect ivement être i nter­
prétée en admettant un m ouvement osc i l l atoire ,  c 'est­
à-d i re sans devo i r  fai re appel  à l ' hypoth èse d ' u n  phé­
nomène paran orma l .  

Auguste Meessen. 

Professeu r  à I ' U .C.L .  
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Nos enquêtes 

Un pot de fleurs dans le ciel 
de Cuesmes ! 

U n  artic le  consacré au phénomène de Mau­
beuge paru dans le  jou rnal Le Soir d u  19 sep­
tem bre 1 973, mot iva, de la part d ' une  de­
moise l le ,  l a  rédact ion d 'une  lettre ad ressée 
à la SOBEPS, relatant l ' observat ion d ' u n  
objet volant a u  comportement é!!trange. 
En  annexe, nous trouvâmes le dess in  d 'une  
représentat ion d 'OVN I q u i  i l l ustrait l 'arti­
cle. Aucune ment ion jou rnal ist ique exp l i c i­
tait cel u i -c i .  Le témoi n ,  quant à el le, sti­
pu la it avo i r  vu une « chose » s im i la i re. La re­
présentat ion de ce dess in  n 'était  autre 
que l 'OVN I observé en France à Ma lataverne 
le 14 mars 1 969 par M. Manselon ( 1 ) .  
Nous portâmes un  vif i ntérêt à cette affai­
re et i l  ne fut pas vai n .  En  effet, l 'enq uête 
a l lai t  s 'avérer part icu l ièrement enr ich issan­
te pour  l 'étude de ce type d ' OVN I .  
Que s 'est- i l  donc passé à Cuesmes l e  ven­
d red i 14 septembre 1 973 ? C'est ce que le 
témoin  pr inc ipal  va nous narrer. Mais avant 
tout, p lantons le  décor .  
Cuesmes est une  commune i m portante et 
popu leuse jouxtant Mons au sud-ouest. Au 
nord d u  centre, le l ieu-d it « Poire d 'Or  » où 
se situa l 'observat ion ,  est une vaste cu­
vette marécageuse à pentes douces, véri­
tab lement encad rée au nord par la  l i gne  fer­
rov ia i re Mons-Qu iévrai n ,  à l 'est et à l 'ouest 
par les l i g nes Mons-Maubeuge. La rue d u  
Troub l iot qu i  traverse le  marécage approxi­
mativement d 'ouest en est, n 'est qu ' un  
chem i n  de cendrée, q u i  rejo int l a  •ue  du  
Chem i n  de Fer or ientée nord-sud.  A prox im i­
té, on y trouve deux stat ions de pompage. 
Une l i gne  à haute tension coupe la  rue d u  
Chem i n  de Fer à env i ro n  8 0  m au nord-est d e  
l a  posit ion présu mée de l 'OVN I .  

Les deux  témoins ,  M l le Son ia  P lume e t  son 
père, venaient de qu i tter leur domic i le  si­
tué rue du Marais à Cuesmes. I ls rou laient 
en vo iture,  une Dyane 6, à al l u re modérée 
(envi ron 50 km/h) dans la rue du Troub l iot. 
M. Marc P lume au vo lant ,  condu isait sa f i l l e  
à une  séance c inématographique à Mons.  I l  
était  19  h 45. La  nu i t  venait de tomber, la  
Lune br i l la it  à l ' est, p resque en face des 
témoi ns. 

1 .  Voir  • Lum ières D a n s  La N u i t  . .  , n o  1 01 ,  a o O t  1 969, 
pp.  1 8-22. 
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1. orange vif ; 2. jaune-orange c l a i r  ; 3. halo  o range 
c l a i r, f lou et éb lou issant ; 4. orange v if  ; 5. feux scin­
t i l lants j aunes éb lou issants ; à d roite = obj et observé 
par  M. Manse l o n  l e  14 mars 1 969 à Malatave rne (Drô­
me) ,  France. 

,, Soudai n ,  nous déclara M l le P lume, à l a  
sort ie d ' u n  vi rage,  a lors que  rien ne mas­
quait  le paysage proche, j 'aperçus presque 
devant nous,  sur  l a  gauche de l a  route en d i­
rect ion E-S-E, un objet immob i le  à envi ron 
200 m de hauteur, presqu 'à  l a  vert icale d 'une  
cab ine  é lectr ique, à u n  peu  mo ins  de 200 m 
de nous.  Je ne saurais d i re s ' i l  se trouvait 
déjà  là  éc la i ré,  ou bien s ' i l  s 'était a l l umé tout 
d ' u n  coup.  

C 'était comme un  pot de f leu rs ,  de la  tai l l e  
d ' une  petite vo itu re,  avec à s a  partie supé­
rieu re, une  espèce de scie dont on ne ver­
ra it que les dents. Aux extrémités de cet­
te part ie ,  i l  y avait  deux cou rtes anten nes 
ob l iques. Le corps de l 'eng i n  et les anten­
nes étaient de cou leur  orange vif. Quatre 
feux jaunes éb lou issants situés sur  les an­
ten nes et à la  base de l 'objet, semblaient 
sci nt i l ler .  La part ie supérieure,  presq ue en 
dessous des dents ,  paraissait p lus c la i re ,  
f loue ,  de cou leur  jaune-orange. Les dents 
étaient brunâtres avec des reflets jaunes­
oranges. Un ha lo  orange c la i r, f lou et 
éb lou issant, compris entre l es an ten nes, 
coiffait l 'objet. 

L 'ena i n  était an imé de v ibrations légères. I l  
m e  don nait  l ' i mpress ion d 'être matér ie l  et 
d 'avo i r  une consistance sol ide.  Sa l um inosi­
té était propre.  Aucun ref let n 'était v is i­
b le  sur  les choses envi ron nantes. 

Aussitôt, je f is part à mon père de ce que 
je voyais .  Cel u i-ci , ast igmate, ne  d isti ngua 
qu ' une tache orange (2) . 

Quelques secondes p lus  tard , lorsque nous 
arrivâmes à l a  hauteu r de la  cabine é lectri­
que située en retrait de la  route, à environ 



Plan des lieux : de 1 à 2 : trajet des tém o i n s  ; 3. 
traj ecto i re de l ' o bjet. 

50 m du carrefou r, l 'objet s ' i nc l i na  vers la 
d roite et s 'é lo igna en d i rection de C ip ly. 

A ce moment,  les cou leurs d i m i n uèrent d ' i n­
tensité et l es contours s 'estompèrent. I l  
pr it  u n e  trajectoi re l égèrement courbe et 
prog ressivement ascendante. Je ne saurais 
préciser sa vitesse. El le était  modérée, cer­
tai nement p lus lente que  ce l le  d ' u n  avion .  
Nous  ét ions a lors arrivés au carrefour .  Mon  
père stoppa pou r  la isser passer des  voitu­
res. Je  détournai  mon attent ion de  l 'objet 
durant quelques secondes. Lorsque l 'auto 
démarra pour s 'engager dans la  rue du Che­
m i n  de Fer, en d i rection opposée à ce l l e  p rise 
par l 'eng i n ,  ce lu i-c i  avait d isparu , comme s ' i l  
s'était éte int. C'est d u  moins l ' i m p ress ion 
q u ' i l  m 'a  don née, car normalement, j ' au rais 
d û  encore l 'apercevo i r  avant q u ' i l  ne  d ispa­
raisse dans le lo i nta in  » .  

Signalons q u 'aucune pertu rbation d u  mo­
teu r ou des phares de la  voitu re ne fut re­
marquée, et que  la rad io  de bord ne fonc­
t ionnait  pas. 

Notons également la p roxim ité d ' une  l i gne  
H .T. e t  la  posit ion stat ionna i re de ! 'objet 
au-dessus de  la cab ine  é lectrique,  sans ou-

2. Notons q u e  l 'ast ig matisme se caractérise par u n  dé­
faut  d e  la  courbure d e  la  cornée o u  d u  crista l l i n  ou 
des deux à l a  fo is .  L ' i mage vue par l 'ast ig mate est 
d éformée comme l e  serait ce l le  d ' u n  objet vu par 
l ' œ i l  n o rmal  au travers d ' u n e vitre i rrég u l ière. 

b l ie r  b ien  sûr que tout cette zone n 'est 
qu 'un  vaste marécage. Certa ins ne manque­
ront pas d 'y vo i r  l à  un  secteu r  prop ice pré­
sentant des caractérist iq ues suscept ib les 
d 'att i rer l es OVNI. Nous n 'en  d i rons pas 
tant, les faits devant s implement être 
consig nés sans leur  attr ibuer de trop hypo­
thétiques expl i cations. 

Etude critique des éléments de l'observa­
tion et appréciation. 

Les vérif icat ions entrepr ises u ltérieurement 
corroborent l es est imat ions avancées par l e  
témo i n  concernant l a  d istance, l a  hauteur  et 
la tai l l e  de l 'objet. 

Par contre, i l semb lerait que M l l e  Son ia  P lu­
me ait  su rest imé la d u rée de  son observa· 
t ion .  E l l e  ment ionna envi ron 3 m i n utes. 

Pou r la première phase, s i  la voi ture rou lai t  
à 50 km/1:1 , compte ten u d'un ralent isse­
ment à l 'approche du carrefou r, les q •Je lque 
200 m auraient été couverts en 20" maxi· 
mum.  Même en d i m i n uant la  vitesse de moi­
t ié,  l e  ralentissement étant a lors presque 
i nsensib le ,  on reste dans l 'ord re de  l a  tren­
tai ne de secondes au l ieu d'1 m i n ute 30 se­
condes. 

La deuxième phase qui comprend l 'approche 
du carrefou r, l 'arrêt et l e  départ, ne semble 
pas excéder l a  m i n ute. 

Ceci ne d i m i nuant en rien la valeur  accordée 

31 



au témoignage,  n i  la bonne impression que 
nous a faite M l le  P l ume. Cel le-c i ,  âgée de 20 
ans ,  nous est apparue com me étant une 
jeune f i l l e  cal me,  posée et i ntel l igente. Ac:­
tue l lement, e l l e  pou rsu i t  ses études à l ' I ns­
titut P rovi nc ia l  des Sciences Socia les Ap­

p l i quées à Marci ne l l e. 

En f i n de compte, nous ne la croyons pas ca­
pable d ' une  mystif icat ion dont on ne r!ev ine 
n i  l 'or ig i ne,  n i  l ' i ntérêt. Ses déclarat ions 
sem blent s incères et do ivent assez b ien re­
fléter ce qu 'e l le  a pu observer. I l  est cepen­
dant reg rettab le  que le  témoig nage sans 
g rande valeur  de M. P lume ne pu isse accréd i­
ter les d i res de  sa fi l l e. 

M l l e  Son i a  P lume déclara ne pas être docu­
mentée sur  l e  phénomène OVN I ,  ayant s im­
p lement l u  que lques art ic les de  jou rnaux et 
de magaz ines consacrés au problème. Pour­
tant, notre impress ion première fut que le  
témo in ,  s 'étant basé sur  l e  dess i n  d e  l 'ob­
jet de  Malataverne, avait  créé une fausse 
observat ion .  Par la  su ite, certa ins  é lé­
ments nous fi rent changer d 'avis. N e  con­
naissant pas le rapport de  LDLN, comment 
Son ia P lume pouvait-e l l e  décri re certa ins  
faits d e  l a  même man ière que M.  Manselon ? 
Nous pensons ic i  au basculement et à l 'ex­
t i nct ion de l 'objet. 

B ien  q u ' i l  y ait peut-être certa ines ressem­
blances entre ces deux observat ions,  nous 
nous garderons de  conc lu re à une  s i m i l itude 
des cas. Trop peu de  renseig nements con­
cernant ce type part icu l ie r  d ' OVN I nous 
empêchant d 'a i l l eu rs d 'en dégager les ca­
ractérist iques propres. Dès lors, nous at­
ten d rons pat iemment qu ' un  autre " pot de 
f leurs , volant se l aisse observer à nouveau.  

Yves Toussaint. 
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Flawin ne, 19 et 2 1  mars 1 974 : 
Identifié 

Nous ne pouvons espérer progresser dans la recher­
che d'une solution globale au problème de l 'origine et 
de la physique des OVN I qu'à partir de données suffi­
samment solides contenant des informations traitables 
scientifiquement. 

Pour être cc solides .. ces données doivent présenter 
des indices de crédibilité et d'étrangeté élevés. Néan­
m oins, ces indices ne suffisent pas à attester de la 
réalité d'un rapport d'observation, et c'est le rôle de 
l 'enquêteur d'él iminer Je cc bruit de fonds .. des rapports 
erronés dans l 'espoir que, du résidu, surgisse un jour 
quelque cc signal ... Les renseignements qui nous 
avaient été transmis de deux observations insolites 
faites dans la région de Flawinne, au lieu-dit le Rissart, 
permettaient de croire que nous nous trouvions en 
présence d'un cas solide : 

1° la première, datant du mardi 19 mars 1 974 entre 
20 h 110 et 20 h 30, avait eu deux témoins ; le len­
demain, Je ciel était couvert ; mais, Je surlendemain,  
à peu près aux mêmes heures, une nouvelle obser­
vation eut lieu pratiquement au même endroit, en 
présence cette fois de cinq témoins ; 

2" elles avaient été faites, dans les deux cas, à faible 
distance (moins de 50 m à un certain moment) et à 
une altitude variant de 200 à 20 m ; 

3° nous avions été avertis dès Je 21 par Je père d'un 
des témoins ; l 'enquête eut lieu Je lendemain, alors 
que le souvenir des événements n 'avait pu s'allé· 
rer ; 

4° enfin, et surtout, des évidences physiques, sous for­
me de documents photographiques, étaient présen­
tées pour preuve de la réalité du cas (1). 

L'enquête 
Le 22 à 20 h 100, je me trouvais sur le terrain en com­
pagnie des témoins dans l 'espoir que Je phénomène 
se reproduirait une troisième fois. ,Le temps était clair, 
Je ciel dégagé et sans June, aucune habitation à moins 
de 2 km, un ensemble de conditions idéales pour sur­
veiller Je ciel. Notre petit groupe s'était dispersé, et 
jusqu'à 22 h 45 nous ne notâmes rien de particulier si 
ce n'est Je passage occasionnel d'un satellite ou 
avion, et notre interception par une camionnette de la 
gendarmerie de Namur alertée par un automobiliste in­
quiet. Peu après, nous nous rendîmes au domicile des 
deux principaux témoins pour enregistrer leurs décla­
rations. 

Il ressortait de celles-ci qu'un OVNI avait été vu les 
deux soirs en question évoluant au-dessus des campa­
gnes dans un périmètre de 5 km2 environ. La rencon­
tre du 19  avait été fortuite, alors que les témoins se 
baladaient en moto ; celle du surlendemain en quelque 
sorte provoquée par le retour du groupe sur les l ieux ; 
c'est ce soir-là que les photos avalent été réalisées. 

L'objet non identifié 
Sa description ne permettait de J'assimiler à rien de 
connu : I l  s'agissait de trois lumières disposées par 
moments en ligne droite, à d'autres en triangle, se dé· 
plaçant à faible vitesse et à basse a ltitude tout en 
conservant leurs écartements respectifs. Les deux lu­
mières extrêmes étaient de couleur blanc-jaune, non 



photo 1 .  

éblouissantes, d'une tai l le apparente d e  l a  demi-lune. 
Celle du centre, plus petite des deux tiers, était de 
couleur rouge et semblait animée d'un mouvement de 
va-et-vient. Lumières blanches et rouges clignotaient al­
ternativement. Le tout progressait en planant et vire­
voltant sans arrêt, dans un silence total .  Le premier 
soir, les deux témoins avaient d'abord pensé qu'i l  au­
rait pu s'agir d'une antenne de retransmission radio­
phonique, mais comment alors expliquer qu'elle se dé­
plaçait dans le ciel ? En outre, ils n'avaient jamais 
rien noté de tel à cet endroit, qu'ils connaissaient 
bien. Sur un appel de phare de leur moto, l 'objet (car 
i ls avaient la conviction que les trois lumières ser­
vaient de balises à un objet sombre) s'était dirigé vers 
eux pour s'arrêter brusquement à 50 m, à leur granda 
frayeur. I l  était ensuite reparti par l 'arrière pour re­
prendre ses évolutions. 

D'autres explications conventionnelles, ballon sonde, 
prototype militaire, planeur (2) paraissaient pouvoir être 
écartées au regard du comportement de l 'objet et sur­
tout de sa basse altitude, estimée par rapport à la ci­
me des arbres d'un petit bois voisin ; quant à l ' inter­
vention d'un phénomène naturel, les données de l 'ob­
servation permettaient de l 'él iminer presqu'à coup sOr. 
Restaient alors deux possibil ités : ou bien I l  s'agissait 
d'un cas remarquable de rencontre rapprochée avec 
évidences physiques (photos) ; ou bien c'était un ca­
nular. 

Le film 

I l avait été obtenu à partir d'un appareil d'origine SO· 
viétique 'Lubitel 2 T22 faux réflex pourvu d'un objectif 
fixe de 4,5 d'ouverture pour une focale de 75 (ce qui 
en fait un petit télé), chargé quelques heures aupara­
vant d'un film noir et blanc Verlchrome Kodak 12 vues 
de format 6x6, d'une sensibilité de 100 ASA. L'appareil 
avait été réglé sur l ' infini et au 1/1100" de seconde, et 
les douze photos util isées. La pell icule fut extraite du 
boîtier et on me la remit. 

Le lundi suivant, un photographe professionnel dont 
nous connaissons la compétence procédait à son dé­
veloppement. Une première déception nous attendait : 
seule la photo n• 3 avait été impressionnée, le reste 

photo 2. 

du film était vierge ; cette photo est reproduite cl­
dessus (photo 1). 

Analyse du négatif et des épreuves 
Une constatation s'imposait a priori : la vitesse utilisée 
était beaucoup trop rapide compte tenu de l 'ouverture 
(4,5) et de la sensibil ité du film, à moins que l 'objet 
n'ait été de grande tai lle, très rapproché (ce qui était 
le cas), très lumineux (ce qui ne l 'était pas) (3). Il était 
donc surprenant que l ' impression du négatif n• 3 ait 
été aussi nette. 

La deuxième constatation était que le document obte­
nu ne correspondait pas à la description des témoins : 
les trois sources lumineuses, disaient-ils, étaient de 
tailles et de couleurs différentes ; en outre elles cli­
gnotaient alternativement (blancs al lumés, rouge 
éteint). Sur le négatif, la lumière se trouvait uniformé­
ment répartie, comme si un même objet avait été pho­
tographié trois fols. 

Identifié 

Ceci constaté, de quoi pouvait-il s'agir ? Et comment 
la photo avait-elle été réalisée ? Une nouvelle confron­
tation avec les témoins fournit la solution : 

1• l 'armement de leur appareil rend possible la surim­
pression, volontaire ou non, d'un même négatif (4) ; 

2" dès lors, un élément du paysage pouvait être à l'o­
rigine du document ; 

3" l ' idée suivant son chemin, nous sommes retournés 
sur les lieux pour y découvrir sans trop de peine 
un banal pylône d'éclairage public équipé de deux 
tubes au néon superposés verticalement. Photogra­
phié de face, il aurait révélé sa nature au premier 
coup d'œil ; il avait donc été pris de dos, trois fols, 
l 'appareil étant sans doute sur pied, ce qui expli­
que la remarquable symétrie de l 'ensemble. La zône 
sombre qui coupe obliquement chaque Image n'est 
rien d'autre que le corps du pylône lui-même, ren· 
du obscur par le fonds de la nuit. M. Jean-Luc Ver· 
tongen confirmait ultérieurement cette identification 
et réalisait Je cliché n• 2. 
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Conclusion 

Le caractère trompeur de la photo, joint au fait que les 
témoins sont de très jeunes garçons qui se connais­
sent tous ; que la presse venait de diffuser un com­
muniqué de la SOBEPS relatif à des observations bel­
ges de la période hiver 73-début 74 ; qu'aucun autre 
témoin ne s'était fait connaître entretemps ; nous amè­
nent à conclure que cette observation est Inventée et 
Inexacte, avec ou sans intention de tromperie, quand 
bien même les déclarations des témoins (mais pas la 
photo) auraient été sincères et de bonne foi. 

Ce cas, qui vient s'ajouter à une liste hélas déjà lon· 
gue, doit servir à inciter les chercheurs à redoubler 
de prudence, la règle que nous proposons étant qu'un 
cas se trouve automatiquement disqualifié dès le mo­
ment où son analyse présente un seul élément inexact. 
A plus forte raison si cet élément nous est présenté 
comme " preuve » de sa réalité. 

Franck Boitte. 

Références : 
" U FO's,  a scientif ic d ebate "• com pte ren d u  du sym­
pos i u m  d e  I 'American Academy for the Advancement 
of Science (AAAS),  sous l a  s ignature de Carl Sagan et 
Thornton Page (Cone l l  U n ivers ity Press, 1 972) ; pl u s  
part i c u l ièrement l e s  chap itres 1 2  e t  1 5. 
1 .  Au cours de sa co nversat ion téléph o n i q u e  avec n o­

tre i nformateur,  Lucien C l e rebaut avait  conse i l l é  
d ' essayer d ' obte n i r  d es ph otos si  l e  phénomène s e  
rep ro d u i sait.  

2. Contrai rement à u n e  o p i n i o n  l a rgement répandue,  i l  
n ' y  a pas d e  base m i l i taire aérienne à F l awi n n e ,  
s e u l e m e n t  u n  aérod rome civ i l q u i  n 'est o a s  é q u i p é  
pour  les v o l s  d e  n u it .  

3. Voici  les vi tesses et ouvertures à u t i l iser avec un 
f i lm d e  1 00 ASA pour u n  o bj et de l a  tai l l e  apparen­
te et d e  l a  l u m i nosité d e  l a  p le ine l u n e ,  à m o i n s  de 
1 000 m ,  l a  nuit : 

4.5 ou 4 :  1 sec. - 2.8 : 1 /2 sec. - 1 .8 : 1 /5 sec. 
Avec u n  800 ASA : 

4.5 ou 4 :  1/8 sec. - 2.8 : 1 /1 5  sec. - 1 .8 : 1/1 00 
sec. 

4. Sur l a  p l u part d es appare i l s  m odernes, u n  mécanis­
me (co u p l é  ou non à l ' a rmement) permet de b lo­
quer  momentanément l ' avancement de la pel l i c u le .  
Le déclenchement de l ' obtu rateur réa l i se a lors l a  
su rimp ress ion d u  sujet sur  l a  part ie  de pel l i c u l e  d é ­
j à  exposée par u n  p r e m i e r  c l iché.  
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Aische-en-Refa i l, 
24 ianvier 1 974 <1 > :  d u  nouvea u 

Nous avons donné le compte rendu de cet atterrissage 
dans le  numéro 16  d' lnforespace. Depuis, deux faits 
peut-être sans liens avec l 'observation se sont produits. 
Le premier est la publication toute récente d'un ou­
vrage anglo-saxon (2) qui est à coup sûr ce qui s'est 
fait de mieux depuis qu'i l  existe une littérature ufo­
logique, et dont nous citons l 'extrait suivant : " La 
nature des interférences qui sont causées par les 
OVN I sur des véhicules automobiles suggère l' inter· 
vention de radiations magnétiques à haute fréquence. 
On pourrait découvrir que de telles radiations sont ca­
pables d'induire des variations importantes de voltage 
dans le circuit secondaire de la génératrice. I l  en ré­
sulterait une complète désynchronisation de l'émission 
des éfti.ncelles dans la chambre de combustion, ce qui 
empêcherait le fonctionnement correct de l 'allumage. 
La production des étincelles doit se faire à des mo­
ments bien précis ; une voiture ne fonctionnera pas si 
la séquence des émissions est faussée, même légère­
ment » (3). 

Nous laissons maintenant la parole au témoin : « Après 
mon observaUion, ma voiture fonctionnait tout à fait 
normalement. Elle totalisait à ce moment 26 000 km et 
sortait de l 'entretien ; je roule assez peu, peut-être 
10 000 km par an. A partir du mois d'avnil , j'aj consta­
té qu'i l  arrivait au moteur d'avoir des ratés tandis que 
je roulais. Jusqu'en juil let, je n'y attachai pas trop 
d'importance ; je décidai finalement de remettre ma 
voiture entre les mains de mon garagiste habituel. Il 
lui fallut trois jours pour découvrir la cause de ces 
ennuis. I l  m'a dit que le système de distribution était 
déréglé et qu'li n'y avait rien d'autre à falire que de 
remplacer le delco. I l  m'a dit aussi qu'i l  n 'avait 
jamais rencontré ce genre de panne sur une VW 
1 300 ... 

Nous nous garderons bien entendu d'établir une re­
lation de cause à effet entre l 'observation de janvier 
et le remplacement du delco six mois plus tard ; une 
telle relation suggéreralit un déréglage minime dans la 
synchronisation des allumages comme conséquence 
immédiate de l 'observation, déréglage qui se serait 
ensuite accentué. 

Notre suggestion est qu'en pareil cas, i l  soit procédé 
au contrôle des circuits électriques du véhlicule et 
principalement du distributeur. Ce contrôle sera répété 
au moins deux fois dans les quatre mois suivant l ' in­
cident. 

Franck Boitte. 

1 .  Et n o n  24 janvier 1 973 c o m m e  ment i o n n é  erroné· 
ment dans l a  revue précédente. 

2. J ames M .  McCampbe l l  « Ufo l ogy. N ew l n s i g hts fro m 
Science and Common Sense , J aymac Company 1 2  
B ryce Court, Be lmont  C A  94002 • USA - 1 973. 

3. Dito,  p.  52. 



Le Centre d'Etudes 
des OVNI 

Dans son intervention au 4• Symposium an­
nuel du M U FON le 1 6  juin 1 973 (1 ) ,  le  D r  J .  Al­
len Hynek définissait ce que devrait être 
pour lui  un authentique Centre de reche'(­
ches scientifiques sur les OVNI. Sous son 
i mpulsion, ce Centre a maintenant été 
créé et le Dr Hynek a tenu à nous en faire 
part lu i-même, nous adressant pour l ' infor­
mation des lecteurs d' lnforespace le texte 
que nous reproduisons ci-d essous. Qu'i l  soit 
ici une fois encore 'remercié pour sa bienveil­
lance envers notre Société. I l  va de soi que 
la SOBE PS coopérera dans la mesure de ses 
moyens avec ce Centre d'Etudes, dont la 
conception de la recherche ufologique est 
exactement la nôtre. 

Introduction 

Le contenu inexpliqué de nombreux rap­
po rts d 'observat ion d 'OVN I ,  p rovenant de 
témoins d ig nes de foi dans de nombreuses 
parties du monde,  défi n it un  p rob lème et 
p résente un mystère lourd de s ign if icat ion .  
Un phénomène qu i  a occupé les pensées de 
tant de gens depuis tant d 'an nées est à 
coup sû r  u n  sujet d igne  d 'une  étude scien­
t if ique sérieuse. On n 'a  pas acco rdé une at­
tent ion sérieuse au phénomène OVN I dans 
le  passé, et pourtant c 'est un fait i n con­
testab le  qu 'un  g rand nomb re de cas non 
é luc idés existent. Le phénomène a au con­
tra i re été l 'objet de concept ions e rronées, 
d ' u n  défaut d ' i nformation et d ' une  appro­
che n an scient ifique .  

Le Centre d ' Etudes des OVN I (Center fo r 
U FO Stud ies) a été fondé pou r ceux q u i  dé­
s i rent vo i r  une  act ion scient if ique posit ive 
mett�e f in  à un quart de s iècle de mauvaise 
i nterprétat ion et de bouffon ner ie .  L 'éviden­
ce est fo rte que le phénomène OVN I rep ré­
sente de nouve l les observat ions empi r iques 
d 'une g rande valeu r potent ie l le  pour l ' hu ma­
n i té. Les t ravaux du Centre ont pour  but 
la  découverte de la n atu re essent ie l !e  du 
phénomène OVN I .  

Défin ition d e  l 'OVNI 

Le Centre défi n i t  u n  OVN I com me " l a  per­
cept ion al léguée d ' u n  objet ou d 'une  l u m iè­
re, dans le  c ie l  ou au sol, dont l 'asoect, la 
trajectoi re et le comportement généra l ,  

des poi nts de vue de la  dynamique et de la  
l u m i nescence, ne  suggèrent pas une  exp l i­
cat ion log ique et convent ionne l le ,  et q u i  
est non seu lement mystér ieux pour  l 'obser­
vateur  o rig i na l ,  mais demeure non ident i f ié 
après examen déta i l l é  de toutes les évi den­
ces d i spo•n ib le,s par  des gens qui sont tech­
n iq uement capables de p rocéder à une iden­
t if ication de sens com m u n ,  s i  ce la est pos­
s ib le  ••. 

Origine du Centre 

J. A l len Hynek, 

The U FO Exper ience.  

I l  existe un  nombre c ro issant d ' hommes de 
sc iencG,  d ' i ngén ieu :·s et d 'autres person n es 
qua l if iées, généralement attachés à des 
u n iversités, à d es labo ratoi res ou  à l ' i n d us­
tr ie ,  q u i  ont  réfléch i sur  la s ign if icat ion 
poss ib le  d u  phénomène OVN I .  I ls ont  remar­
qué qu 'une  tel le  s ign if icat ion pou r l a  scien­
ce et pour l a  société était totalement 
ob l itérée par des confus ions popu la i res et 
des concept ions g ross ièrement erronées à 
p ropos de ce phénomène.  Le Centre p rocure 
une voie par l aque l le  i ntérêt et talents de 
ces hom mes de science et autms person­
nes qua l if iées peuvent être rassemblés et 
amenés à se concentrer s u r  ce problème q u i  
n o u s  défie. Un nombre s ign if icatif d 'entre 
eux se so·nt activement associés au Centre 
et ont m is  à son service leurs qua l i f icat ions 
et leurs poss ib i l ités. 

Objectifs du Centre 

Le Centre a q uatre pr inc ipaux objectifs : 
1 .  Pou rsu ivre une  étude et une analyse ri­
gou reuses d u  phénomène OVN I ,  en faisant 
appel aux connaissances et aux serv ices des 
Associés d u  Centre et en  ut i l isant les pos­
s ib i l ités existantes (ord i n ateu rs, labo ra­
toi res de phys ique et de b io log ie ,  etc . . .  ) 
dans les u n iversités et dans l ' i ndustrie .  par­
tout où cela est possi b le .  L'objectif u l t ime 
du  Centre est de résoudre l 'én igme des 
OVN I ou du moins ,  s i  cela dépassait le cad re 
de notre sc ience actue l le ,  de stru ctu rer et 
de docu menter aussi ent ièrement que pos­
s ib le  pour  l 'ave n i r  ce phénomène q u i  a fig u ré 
dans la p résente époque de  man ière si p réé­
m i nente. 
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2. Créer un  bu reau d 'enregistrement (UFO 
CENTRAL) où les gens pou rraient rapporter 
des observat ions d 'OVN I sans c rai nte de ri­
d icu le  ou de pub l ic i té non dési rée, et avec 
l 'assurance que leurs rapports recevront 
une attent ion sérieuse. 

3. Pub l ier des B u l let ins  et Rapports Tech­
n iq ues et être une sou rce d ' i n formations 
d ig nes de  conf iance sur  l e  phénomène OVN I 
pour  les éco les ,  les u n iversi tés , les o rgan isa­
t ions scient ifiques et l e  pub l i c  en généra l .  
4. Aider et  gu ider  des études corré lat ives 
menées dans ce pays et dans d 'autres par 
des sympos iums i nternat ionaux et des con­
férences. On ignore souvent, par exemple ,  
que des travaux actifs en  ce domaine sont 
pou rsu iv is sur  p l us ieu rs conti nents. 

La natu re i nterd isci p l i n a i re du phénomène 
OVN I est c la i rement apparente. I l  y a des 
aspects de la q uest ion q u i  intéressent les 
psychologues, les soc io log ues, l es médec ins  
p rat ic iens et  b ien d 'autres. I l  y a rarement 
eu en fai t  un  sujet de caractère aussi m u l­
t id iscip l i na i re. 

Réalisation des objectifs 

Pou r accomp l ir ces objectifs, le Centre as­
sure les fonctions su ivantes, et d ispose dès 
à présent, ou met au poi nt, des poss ib i l i­
tés su ivantes : 

A. Banque centrale de données (Central 
Data Ban k) 

Le Centre a accès à des calcu latrices é lec­
tron iques modernes, de tel le sorte qu 'une  
banque centra le  de  don nées sur  les  OVN I 
peut être entretenue ,  i nterrogée et cons­
tam ment rem ise à jou r. La théor ie de l ' i n­
formation et des méthodes modernes de 
recherche de l ' i n formation ,  de détect ion de 
structures, etc . . .  sont  ut i l isées pou r éta­
b l i r  des re lat ions et des corré lat ions entre 
d ivers paramètres concernant les OVN I  
(moment,  l ieu ,  facteurs démograph iques, 
créd i b i l ité du  témoi n ,  types d 'observat ions,  
etc . . .  ) .  

B .  Facil ités d' investigation immédiate 

I l  est essentiel  que  les observat ions p ré­
sentes d 'OVN I soient rapportées aussi 
exactement ,  complètement et rap ide­
ment que possible .  Un  numéro de té léphone 
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spécial  a été mis à l a  d i sposit ion de tous 
les bureaux de po l ice du pays, et d 'autres 
o rga'n ismes responsables, 24 heu res sur  24. 
Cette fac i l ité est fondamentale pour  les 
opérat ions du Centre. E l l e  lu i  permet 
d 'être rap idement au cou rant des événe­
ments, de  p rocéder  aux premières vérif ica­
t ions et de dépêcher  des enquêteurs lo­
caux sur  p lace. 

I l  a été bien étab l i  qu ' une observat ion 
d 'OVN I représente u n  événeme'nt très réel ,  
e t  souvent une  expér ience vrai ment ef­
frayante, pou r les person nes imp l i quées. 
L'existence de I ' U FO CENTRAL et son 
étroite col laboration  avec la pol ice,  la dé­
fense civi le  et d iverses agences d 'aviat ion 
offre une voie débarrassée d u  rid i cu l e  pour  le 
dési r nature l  de l a  part des témo ins de  
commu n iquer  leur  expérience à quelque au­
torité. 

C. Recherches en laboratoire et théoriques 

Les pr inc ipaux effo rts du  Centre sont d i ri ­
gés vers les p roblèmes spécif iques soulevés 
par les observat ions rapportées. A ins i  par 
exemple, le  g rand nombre de cas dans les­
que ls  on rappo rte q ue l 'OVN I a i nterag i 
avec l 'envi ronnement présentent u n  centre 
d ' Inté rêt scient if ique non d ispon ib le  dans 
des cas également spectacu lai res, mais 
dont r ien ne reste pour  une  étude,  s inon  
les  rapports déta i l lés des  témoins .  

Le t ravai l  de recherche consiste notam­
ment en : 

1 .  Analyse en laborato i re de rés idus asso­
ciés à une  rencontre rapp rochée avec u n  
OVN I ,  tels q u e  des p lantes, arbres e t  ter­
rains  affectés par la p rése•nce de l 'OVN I .  

2 .  Examens médicaux des témoins q u i  dé­
c larent avoi r  été momentanément aveu­
g lés, paralysés et sujets à n ausées, maux 
de tête, etc . . .  , a ins i  que des an i maux affec­
tés. 

3. Etudes statist iques et recherches théori­
ques sur le  comportement mécanique et la  
l u m i nescence de's OVN I .  

4. Crédib i l i té des  témoi ns. 

5.  Analyses photog raph iques et spectre­
g raph iques. 

Les problèmes étud iés sont a i nsi non l 'OVN I 



l u i-même mais les i ntr igantes questions et 
expériences suggérées par le consensus des 
rapports. Un  vis iteur  des la!bo ratoi res asso­
ciés au Centre pou rrait trouver d iffic i le  de  
découvri r que l es  p roblèmes étud iés e t  les 
expér iences accompl ies ont un que lconque 
rapport d i rect avec les OVN I .  

Participation d u  public a u  travail d u  Cen­
tre 

Les personnes et les orga<n ismes i ntéressés 
à l 'avancement de l 'étude scient i f ique sé­
rieuse du p roblème des OVN I peuvent coo­
pérer  le  m ieux en mettant à la d isposit ion 
d u  Centre leu rs possib i l i tés tech n iq ues, ou 
en  offrant une contr ibut ion ,  déductib le  des 
i mpôts (2) , au : Center for U FO Stud ies, P. 
O.  Box 1 1 ,  Northfie ld ,  I l l i nois 60093. 

(1 ) Mutual  U FO Network. 

(2) Aux Etats-U n i s ,  pas en B e l g i q u e . . .  (n ote - sans 
c o m mentai re - d e  l a  SOBEPS). 

Avis 
A Charleroi, le vendredi 1 8  octobre prochain, 
à 20 h 00, la Commission Culturelle de la 
ville de Charleroi (section Broucheterre) or­
ganise une conférence-débat sur !e problème 
des OVNI en la salle des fêtes du Coll'plexe 
Scolaire, rue Bayemont, 1 .  Cette conférence 
classique de la SOBEPS qui fait le point sur 
les grands aspects du phénomène, sera pré­
sentée par M.  M. Bougard. Par faveur spé­
ciale, les membres de la SOBEPS bénéficie­
ront d'une entrée à prix réduit (20 FB\ sur 
simple présentation de leur carte de mem­
bre. 

Nouvel les 
1 nternationa les 

DU NOUVEAU SUR LE CAS HILL 

l nforespace a déjà évoqué longuement la cé­
lèbre affai re Betty et Barney H i l l  ( 1  ) . Rap­
pelons b rièvement que dans la  n u it du 1 9  au 
20 septembre 1 961 , ce coup le  américai n f it 
une rencontre rapprochée avec un OVN I sur  
une  route d u  N ew Ham psh i re. I ls perd i rent 
conscience et se retrouvèrent 60 km p lus 
lo in ,  deux heures p lus  tard ,  sans se souven i r  
d e  c e  q u i  avait pu leur  arriver s u r  c e  temps. 
Ce n 'est que deux ans après, à l 'occas ion 
d 'un  traitement chez u n  neurologue,  le  Dr 
Benjam i n  S imon ,  que Barney H i l l  raconta 
sous hypnose ce qui s'était passé d u rant 
cette courte période d 'amnésie : ! 'OVN I 
avait atte rri , i l s  avaient été emmenés de 
force à bord par  des " h umanoïdes ,, , sub i  u n  
examen de  type méd i cal p u i s  ramenés à leur  
voitu re. I ntr ig ué,  l e  Dr  S imon i nterrogea 
également Betty sous hypnose et e l l e  fit 
un récit semblab le à cel u i  de  son mari. Le 
médeci n ,  un psych iatre renommé,  fut con­
vai ncu de la  s i ncérité des H i l l ,  mais ne  se 
prononça pas sur  la  réal ité objective des 
déta i ls  de  leur aventu re .  Rappelons encore 
l es confi rmat ions phys iques d u  phénornène:  
La carrosserie de  la vo itu re des H i l l  était  
mag nét isée par endroits et l 'OVN I fut, 
cette même n u it ,  repéré par le radar d ' une  
base m i l itai re voisi ne .  

U n  d éta i l  d u  réc i t  de Betty H i l l  va aujou r­
d ' h u i  rete n i r  notre attent ion .  Le ·• chef ,, 
des « h u manoïdes ,, l u i  aurait montré, à 
bord de l 'OVN I ,  une  carte d u  c ie l  qu 'e l le  des­
s ina  chez le Dr S imon  sous suggestio n  
post-hypnot ique. On entend p a r  là  u n  acte 
que le médec i n  demande au pat ient en  
état d ' hypnose d 'accom pl i r ensu ite 3 l 'é­
tat de vei l le .  Cette carte (fig .  1 )  a été re­
produ ite dans l 'exce l lent ouvrage que le  
journa l iste américa in  John  Fu l ler  a consacré 
ent ièrement à l 'affai re H i l l  (2} . Nous en t i­
rons le  réc it  su ivant que f it  Betty H i l l  de 
l ' i nc ident de  la carte (pp. 208-209) : 

« . . •  je l u i  d emandai  d 'où i l  était ,  parce que,  
lu i  d is-je, je  savais qu ' i l  n 'était  pas de  l a  
Terre. I l  me demanda s i  je  connaissais que l­
que  chose de l ' u n ivers. Je  lu i  d is  que 11on .  Je 
ne  savais p ratiquement r ien .  ( . . . ) I l  d i t  q u ' i l  
souhaitait que j ' e n  sache p l us e t  je  répon-
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d is  que  je  le souhaitais aussi .  I l  t raversa 
a lors la p ièce j usq u 'au co in  de la tab l e  et 
ouvrit que lque chose. Ce n 'était  pas com­
me u n  t i ro i r, i l  y avait une ouverture dans le 
métal de la  paro i .  I l  en t i ra une carte et me 
demanda s i  j 'avais jamais vu une  carte sem­
b lab le  auparavant. Je traversai la  p ièce et 
m 'appuyai contre la  tab le .  Je regardai : la 
carte éta it ob longue,  un peu p lus  large que  
longue ,  e t  i l  y avait des  points dessus, ré­
pandus sur  toute la carte. Certa ins 
étaient petits, tout  j uste des têtes d 'é­
p i ng le. D 'autres étaient aussi g ros q u ' u ne 
p ièce de monnaie .  Et i l  y avait des l i g nes 
sur certa ins des poi nts, des l i gnes cou rbes 
a l lant d ' u n  point  à un autre. D 'un  g rand 
cercle émanaient des tas de l i gnes. Beau­
coup a l la ient à u n  autre cercle très proche, 
mais pas aussi g ros. C 'étaient des l i gnes 
épaisses. Je l u i  demandai  ce q u 'e l les s ign i ­
f iaient.  I l  répond i t  que  les l ig nes épaisses 
étaient des routes com mercia les. Les au­
tres l ig nes con n ues éta ient des l ieux où 
i ls se rendaient occasionne l lement ,  et les 
l i g nes en trait i nterrompu éta ient  des ex­
péd it ions. Je l u i  demandai  a lors où était 
son port d 'attache  et i l me répond i t  
" Où êtes-vous sur  cette carte ? ,, 
J e  d is en r iant : " Je ne sais pas ». I l  
d i t  a lors : " S i  vous n e  savez pas où  vous 
êtes, i l  n 'est pas question a lors que je  pu is­
se vous exp l iquer  d 'où je viens. , I l  repoussa 
la  carte, e l le  s 'enrou la ,  i l l a  redéposa dans 
l ' espace dans l a  paroi  et l e  referma. Je  me 
sentais tout à fait stup ide de ne pas sa­
voi r où était  la Terre sur  la carte . . .  , 
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Diverses tentatives ont été fa ites pour  re­
connaître en cette carte une  part ie con­
nue  d u  c ie l .  L 'une d 'entre e l l es était  men­
t ion née dans l 'ouvrage de Fu l ler : par com­
paraison avec une  carte d u  c ie l  c lassiq ue, 
Betty H i l l  ava it cru pouvo i r  m ettre u n  nom 
sur  les éto i l es de sa carte. I l  faut b ien re­
connaître, comme l 'a  fa it Mme H i l l  e l l e-mê­
me,  que ce n 'était g uère convai ncant. P lus  
récemment ,  le  Canad ian U FO Report (3) a 
c ru déceler des s i m i l i tudes avec la constel­
lat ion du Bouvier,  dont émanerait une son­
de tou rnant depuis des m i l l éna i res autour  
du  Sole i l ,  se lon  le jeune ph i losophe - et non 
astronome, comme on l 'a prétendu - écos­
sais Duncan Lunan (4) . Nous espérons pou­
voi r  nous attarder  en une autre occasion 
sur  cette question ,  mais toujours est- i l  
que cette comparaison ne nous sem ble ,  et 
encore une  fo is Mme H i l l  partage cette opi­
n ion ,  guère plus conva incante. 

D 'une  tout autre i m portance semb le  l ' étu­
de dont nous vou lons vous entreten i r  ic i .  

Une i nstitutr ice de l 'Oh io, M l l e  Marjor ie 
Fish (5) , eut l ' idée, à la  lectu re de l 'ouvrage 
de John Fu l ler, de tenter e l l e  aussi u n e  véri­
f icat ion de la  carte, mais au départ d ' u n  
postu lat tout d ifférent e t  en fait b ien 
p lus  log ique : une carte d ressée par de sup­
posés " extraterrestres , devrait, pensa­
t-e l l e, montrer le c ie l  tel qu'on le voit de­
puis leur étoile d'origine, et non depuis no­
tre soleil, et permettre, par la  même oc­
cas ion ,  d ' ident if ier cette or ig i ne.  Pour M l le 
Fish , des tentatives d u  genre de ce l l es évo­
q uées c i-avant devaient donc fatalement 
échouer, pu isqu 'el les étaient faussées à la  
base. 

Cette convict ion fondamentale acq u ise, 
u n  travai l formidable attendait  l a  jeune 
fem me. Tout d 'abord ,  pour  rechercher sys­
tématiquement une configu rat ion ste l la i re 
part icu l iè re, i l  i m porte de  pouvo i r  regarder 
l e  g roupe d 'éto i l es sélectionnées sous tous 
les ang les ,  et ce depuis chacune d 'e l les : u n  
modèle à 3 d i mensions est dès lors i nd ispen­
sable.  Cela s ign if ie la  construct ion d 'une  ar­
matu re dans laque l le  sont suspendues par 
des f i ls  des bou les symbol isant les éto i les, 
en respectant les d istances relat ives en-



t re cel les-c i .  Et déjà là ,  à la d ifficu l té d u  
montage, s 'ajoute u n  second obstac le : 
les d istances i nterste l la i res sont dans 
beaucoup de  cas,  connues avec une g rande 
i m prec1s 1on ,  laquel le devient parti cu l iè re­
ment g rave quand il s 'agit  non p lus seule­
ment,  com me de coutume, d e  calcu ler  la  
d istance au Sole i l ,  mais les  posit ions des 
éto i l es les unes par rapport aux autres. 
Non pas que ces données so ient d iffic i l es en 
pri nc ipe à obten i r  - c'est de  la  s imp le  tr i ­
gonométrie - mais des mesu res précises, 
très dé l icates, ne passion nent pas spécia­
lement les astronomes, qu i  n 'y trouvent 
guère d ' i ntérêt. Aussi l es d ivers catalog ues 
d 'éto i les don nent- i ls  souvent des valeurs 
assez d i fférentes. 

Choisissant un rayon de 50 années- I L•m ière 
(AL) envi ron  autour  du  Solei l comme l i m ite 
extér ieu re à son modèle ,  M l le Fish se t rouva 
néanmoi ns devant que lque 250 éto i l es à p la­
cer vai l l e  que vai l l e  : la tâche était su rhu­
maine. El le choisit donc, en p lus de la d is­
tance, un autre cr itère de sélection des 
éto i l es,  à savoi r  d 'é l im i ner cel les non sus­
cepti b les d 'abriter l a  vie, q u i  constituent 
le p l us g rand nombre. Les raisons qui l es ex­
cl uent sont de tro is ord res : 

1 )  rayon nement trop faib le  ou trop i nten­
se ; tai l l e  trop petite ou trop g rande ; 

2) variab i l i té d 'éc lat : l es p lanètes éven­
tuel les seraient soum ises à de g randes flu c­
tuat ions de températu re ; 

3) caractère doub le  ou mu lt ip le : là aussi 
les p lanètes, qui décrivent en de tels sys­
tèmes des orbites très complexes, sont 
soum ises à une g rave i nstabi l ité de  tempé­
rature excluant la format ion d 'êtres vi­
vants. 

I ns istons bien sur ce point  ; ces critères 
de rejet sont scient if iquement lég it imes 
et i ndépendants en soi d u  but poursu ivi par 
Marjor ie Fish.  

Ceci est capital  car, ap rès cette sévère sé­
lection ,  1 2  éto i l es seulement subs istèrent : 
regardées depuis l 'une d'entre el les, et depuis 
celle-là seulement, elles forment exactement 
la carte de Betty Hi l l .  Les l ignes rel i ent toutes 
les éto i les habitables, et rien qu 'e l les. De 
p l us, le chemin i nd iqué par ces l i gnes est Jo-

figure 2. 
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g i q ue, en ce sens q u 'e l les rel i ent deux éto i les 
é lo ig nées en passant d 'éto i le  l a  p lus proche 
en éto i le  la  plus proche. 

Tout cela paraît " trop beau pour être 
vrai '' • comme on d i t  souvent. Et s i  le h a­
sard était seul  en cause ? i l  est pourtant 
d 'autres é léments enco re en faveu r  de la 
réa l i té de  la  découverte. nous avons écrit 
plus haut " forment exactement , ,  : ce 
dernier mot n 'était à l 'or ig i ne  pas vra i ,  mais 
u n  nouveau catalogue d 'éto i les, l e  G l iese, 
paru en 1 969, après les p rem iers travaux de 
Marjor ie  F ish ,  apporta d ' i mportantes cor­
rect ions aux données concernant aussi b ien 
les d istances entre éto i les que  leur  variabi­
l i té ou  leu r caractère m u lt ip le .  Or, toutes 
les mod if i cat ions de posit ion et les é l im i na­
t ions d 'éto i les désormais reconnues com m e  
i nhabitab les concordèrent à rapprocher le 
modèle de la carte originale ! Ceci exclut  
catégor iquement toute poss ib i l ité de frau­
de ; en effet, au moment où Betty H i l l  des­
s ina  la carte chez le Dr S imon ,  en 1 964, i l 
était tout simplement impossible à un 
Terrien, avec les données dont disposait 
alors notre astronomie, de la dresser cor­
rectement. 

Il est temps mai ntenant de jeter un cou p 
d 'œ i l  sur  l a  vers ion la p lus  récente de ce mo­
dèle, vu sous l 'ang le  don nant la  me i l leure 
coïnc idence avec l a  carte or ig ina le  (fig .  2) .  

D 'où v iendraient donc les cu rieux - aux 
deux sens du terme - visiteu rs ? l a  répon­
se donnée par Ml le Fish éc la i rcit l e  mystère 
que présentent les deux g rosses bou les re­
l i ées par des traits larges et nombreux ; 
e l les sont identif iées comme t1 et t2 du Ré­
t icu le ,  deux éto i les s i tuées à 37 AL du So­
le i l  et à 0,05 AL l 'une de l 'autre. Souvon ons-
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nous q ue, selon les ravisseurs mêmes, l ' épais­
seur des traits i nd iquait des voyages nom­
b reux. Or  0,05 AL, c 'est à la  fo is trop pou r que 
l es p lanètes de l 'une pu issent voi r  leur  course 
fortement pertu rbée par l 'autre (P l uton est à 
5,55 heu res- l um ière d u  Sole i l )  et assez pro­
che pour qu 'une  civi l isat ion avancée pu isse 
procéder à des échanges fréquents ( la p lus  
proche vois ine  d u  Sole i l ,  Prox ima d u  Centau­
re, est à 4,2 AL). 

Précisons que le  Rét icu le  est une petite cons­
tel l at ion considérée j usqu ' ic i - ô i ron ie  -
comme sans in térêt, car e l le  ne com pte pas 
d 'étoi l es très bri l l antes, et n 'est, de  p l us, vi­
s ib le  que dans l ' hém isphère sud, non lo in  
d 'Achernard (a de I ' Er idan) . Remarquez la  
p résence, parmi l es éto i l es rel i ées en trait 
p le i n  à la c c  base "•  de • Cet i ,  à 1 0,2 AL de 
nous, une des éto i les vers lesque l les s 'était 
tou rné le Projet OZMA. Nous voyons encore 
sur  la carte que  l e  Sole i l  est rel i é  d i rectement 
au système-mère, et par u n  trait  p le in .  Cela 
s ign if ie-t- i l  que  les 37 AL sont franch ies d ' u n  
seu l bond ? Pas nécessai rement. N 'oub l ions 
pas que  c'est une carte très schématique  que 
Betty H i l l  semb le  avo i r  eu sous les  yeux, 
a ins i  que le montre la  tai l l e  d isproport ion née, 
hors d 'échel le ,  des deux éto i les-sou rces par 
rapport aux autres, comme si  pou r b ien 
marquer  leur  importance on  les avait p lacées 
à l ' avant-plan d ' une  carte en perspective. I l  
est dès lors poss ib le  q ue des relais i n h ab ités 
n 'aient pas été représentés. I l faudrait  exami­
ner  - nous ne savons s i  cela a été fa it  -
quels astres morts se t rouvent éventue l le­
ment en l igne quasi  d roite entre ceux poten­
t ie l l ement porteurs de vie qu i  sont f igu rés. 

Les l ecteu rs se d i ront peut-être que nous 
extrapolons beaucoup,  mais ce qu i  nous en­
cou l'age à nous étendre sur  cette q uest ion 
est  la  caut ion sans réserve qu 'a  apportée 
aux travaux de Marjorie Fish le p rofesseu r  
Stanton T .  Fried man,  phys icien nuc léa i re,  no­
tamment lors de sa longue i ntervent ion au 
Sympos ium 1 973 du MUFON (6) . I l f it d 'a i l ­
leurs part aux cong ressistes de sa totale  con­
f iance, d 'une man ière générale, en le récit  

· de Mm• H i l l ,  dont i l  f i t  l ' é loge. I l  faut effec­
t ivement constater que,  b ien q u 'ayant rap­
porté une aventu re s i  abracadabrante pour  
le  sens comm u n ,  Betty H i l l  s 'est néan moins  
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vu conf ier des fonctions d ' i nspecteur  au Dé­
partement de la Sécu rité Sociale du New 
Hampsh i re, ce q u i  montre b ien la confia·,,ce 
dont e l le  est d igne.  C 'est toujours a imable­
ment qu 'e l le  a répondu  depuis d ix ans aux 
mu lt ip les q uestions des ufo log ues, et el le a 
accue i l l i  p l us ieurs fois chez e l l e  Marjor ie Fish 
pour  l 'a ider dans ses t ravaux. Rappelons en­
f in  que Barney H i l l  est mort en 1 969 d e  cau­
ses tout à fait  natu re l les. 

I l est temps mai ntenant  de conc lu re : t ient-on 
là ,  enfin ,  une  véritab le  p reuve de l 'or ig ine ex­
traterrestre des OVN I ? Recevons-nous rée l­
lement la vis i te d 'habi tants humanoïdes d ' une  
p lanète de t du Réticu le, éto i le  jusq u ' ic i  mé­
connue des hommes ? Les travaux de Marjo­
rie Fish ont été sou mis  à l a  commission du  
National l?nq u i re r  chargée de l ' attri but ion 
d ' u ne somme de 50 000 $ offerte par ce jour­
na l  à q u i conque apporterait une p reuve de 
l 'or ig i ne  extraterrestre des OVN I .  Le Dr  F ried­
man n 'hésite pas à déclarer que selon l u i  
M l l e  F i sh  mérite cette récompense. Toute 
possib i l ité d ' u ne expl icat ion par un hasard 
heureux ne peut toutefo is encore être ex­
c lue, pensons-nous, dans l 'état actuel des 
choses. Les llésu ltats de Marjor ie Fish , obte­
nus avec énormément de persévérance mais 
des moyens de fortune,  ont  certes été con­
trôlés par des astronomes, i ntéressés, i ndé­
pendamment de l ' aspect ufo logique de la 
quest ion ,  par cette tentative de représen­
tation  à 3 d i mensions de notre cc  p roche ban­
l ieue » dans la galaxie,  et il en  est ressort i  
que l·e modèle est i•n contestablement aussi 
exact que l es données actuel les le  permet­
tent. Mais seu le une étude approfond ie sur  
ord i n ateu r  pou rra nous d i re s ' i l  existe une 
p robabi l ité non nég l igeable que cette struc­
ture exacte ait pu être t rouvée par hasard . 
Le D r  David Saunders,  autre homme de scien­
ce b ien conn u  des ufo log ues, a entrepris une  
tel le étude,  dont  les  p rem iers résultats sem­
blent exc lu re une coïnc idence (7) . Affa i re à 
su ivre donc.  

Jacques Scornaux. 
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U N  DOCUMENT EXCEPTI ONNEL.  . .  

Au début de cette année, dans le cadre de 
son émission « Pas de panique » ,  France-ln­
ter a diffusé un dossier des OVNI particu­
lièrement complet et objectif. Comme 
nous le signalions dans un précédent édito­
rial, le point chaud de la série fut ! ' inter­
view du ministre français des armées, M. Ro­
bert Galley. G râce à l 'obligeance rle M. 
Jean-Claude Bourret qui animait ces émis­
sions, nous sommes en mesure de vous offrir 
la primeur de ce document exceptionnel. 
Exceptionnel non seulement parce qu'i l  s'a­
git de la première prise de position of!icielle 
d'un tel responsable politique, mais sur­
tout parce qu'i l  s'agit là de l 'aveu que les 
plus hautes autorités françaises s'ini:éres­
sent de très près au phénomène OVN I et 
qu'el les reconnaissent que son étude scien­
tifique est nécessaire. 

Jean-Claude Bourret : Monsieur le  M i n istre, 
vous avez accordé pour France-I nter une i n­
terview qu i  va certa inement fai re date par­
ce que je crois que  c'est la première fo is 
qu 'un  m i n i stre des armées accepte de par­
ler  d u  problème des OVN I .  Est-ce que vous 
avez des é léments qu i  vous permettent 
d 'apporter une réponse aux questions que 
les  auditeurs se posent et  des é léments 
dont nous n 'aurions pas connaissance ? 

Robert Galley : Ecoutez, j 'a i  passé un 
temps forcément re lativement l i m ité sur  cette 
question ,  b ien que ce soit une  question 
dont je  do is  d i re qu 'e l le  m 'a  toujours 
i ntéressé, et par conséquent, je ne peux 
pas savo i r  tout ce q u i  a été dit au cours 

de vos ém issions dont je sais que certai nes 
personnes du M i n istè re les su ivent ass idû­
ment. Ce que je crois profondément,  c 'est 
q u ' i l  faut adopter v is-à-vis de ces phénomè­
nes, une att itude d 'esprit extrêmement ou­
ve rte ; u n  certai n  nombre de prog rès ont 
été réa l isés dans l ' human ité par l e  fait 
qu 'on  a cherché à exp l iquer  l ' i n expl icable .  
Or, dans ce phénomène aérien ,  ce phénomè­
ne v isuel ,  je n 'en d is  pas p l us, que l 'on a ras­
semb lé  sous le terme d 'OVN I ,  i l  est certa in  
q u ' i l  y a des  choses que l 'on ne com prend 
pas et  q u i  sont ,  à l ' heure actue l le ,  relati­
vement i nexpl iquées. Et je d i rais même q u ' i l  
est i rréfutab le  qu ' i l  y a des choses aujour­
d ' h u i  qu i  sont i n exp l iquées ou mal  expl i­
quées. En 1 954, a été c réée au M i n istère 
des Armées, une sect ion de réflex ion et de 
recue i l  de  témoignages sur  ces apparit ions 
d 'objets non ident if iés.  J 'ai là  parcouru un 
certa in  nombre de témo ignages et ces té­
moignages se sont développés jusqu'en 
1 970 ; i l  y en a une c i nquanta i ne. Alors ,  on  y 
trouve parmi les premières choses, u n  
com pte rendu  d 'observat ion personne l le  du  
l ieutenant Démery Jean , de la  base aé rienne 
1 07 à V i l lacoub lay, en date d u  20 novemb re 
1 953. On y trouve des rappo rts de gendar­
merie ,  on y trouve que lques com ptes ren­
dus d 'observat ions de p i lotes, de person­
nels qui  sont des chefs de centres aér iens ,  
pas mal  d 'é léments dont la  convergence 
est tout à fa i t  t roub lante au cours de 
l 'année 1 954. Et par  conséquent, je crois 
que l 'att i tude d 'espr it  que l 'on  doit  adop­
ter vis-à-vis de ces phénomènes, est une 
att itude d 'esprit tout à fait ouverte, 
c 'est-à-d i re cel le  q u i  ne consiste pas à n ier  
à pr iori , comme d 'a i l l eurs nos ancêtres des 
s ièc les précédents ont d û  n ier  des quant i­
tés de  choses qui  nous paraissent aujour­
d ' h u i  parfaitement é lémentai res, qu ' i l  s 'a­
g isse de l a  p iézo-él ectr ic ité, de l 'é lectric i ­
té stat ique ,  pou r  ne  prendre que  ceux-ci ,  
sans parler d ' un  certai n  nombre de phéno­
mènes l iés à la b io log ie. En fait ,  tout l e  dé­
ve loppement de la  science consiste à ce 
qu 'à  un i nstant déterm iné ,  on s'aoerçoit 
que 50 ans auparavant, o n  ne  savait  absolu­
ment r ien ,  qu'on ne comprenait  r ien à la 
réa l ité des phénomènes. 
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J.-C. B. : Est-ce qu ' i l  y a eu des cas où des 
chasseu rs, sur des M i rages par exemp!e ,  ont 
poursu ivi des OVN I en France ? 

R.G. : Ecoutez, en France, après le dépou i l­
lement de l 'ensem b le  des rappo rts, je ne le  
crois pas. Je crois que ,  s i  vous vou lez, nous 
avons eu un certa i n  nombre d 'observat ions 
radar, en part icu l ier  une  observat ion radar  
dans  les an nées 50  qu i  se s ituait  dans  l 'A­
q u ita ine : pendant 1 0  m i n utes, s 'est dérou­
lé  un  phénomène tout à fait i n expl iqué et 
encore i nexp l iqué à l ' heure actue l le. D'au­
t res observat ions sur  écrans radars ont pu  
être expl iquées par des  phénomènes de 
brou i l lage. Ma is  i l  en reste un  fai b le  rel iquat 
q u i  cont inue à être tout à fait i n exp l iqué.  
Les phénomènes à l ' étranger sont assez 
b ien  connus, il y a des phénomènes aux 
Etats-Un is ,  il y a le  phénomène de Turi n ,  et 
pour  répond re très p récisément à votre 
question ,  le  nombre des témoignages de pi­
lotes m i l itai res français sur ces objets vo­
lants non identif iés est relativement mo­
deste par rapport à ce que l 'on t rouve à 
l 'étranger ,  mais i l  y en a tout de même 
que lques uns qu i  sont cons ignés .  

J.-C. B. : Est-ce que vous êtes en  relat ion 
précisément,  Mons ieur  le  M i n istre, avec 
d 'autres organ isations m i l itai res i nternatio­
na les ? 

R.G. : Non ,  si vous me permettez, nous 
avons depu is  1 970, retransmis aux g roupe­
ments d 'étude des phénomènes 9ér iens 
l 'ensemble de nos témoignages, et nous 
continuons ,  chaque fo is qu'un témoig nage 
ou que lque chose d 'extraord ina i re i nter­
vient ,  à le leur  envoyer, aussi b ien par le ca­
na l  des p i lotes que  par le canal de la gen­
darmer ie .  Com m e  i l  n 'y avai t  pas,  dans le  ca­
d re de sa m ission de défense aérien ne,  u n  
que lconque péri l ,  e t  que  c e  n 'est pas s a  
m ission , après tout, d 'étud ier  ces phéno­
mènes sur  le p lan scient i f ique,  l 'armée de 
l 'a i r  considère que c 'est l e  rô le d u  Centre 
Nat ional  des Etudes Spatiales (CN ES) où  
des  gens ,  comme M .  Pohe r, font u n  trava i l  qu i  
nous  paraît tout à fait i ntéressant à su i­
vre ,  mais ce n 'est pas de  notre ressort ,  et  
par conséquent nous n 'avons pas de con­
tacts d i rects, b ien que je  le répète, nous 
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contr i buons chaque fo is  que  que lque chose 
nous apparaît, et nous l 'envoyons à cet or­
gan isme spécial isé qu i  trava i l l e  au fond pou r  
le com pte de la  nation .  

J.-C. B. : Pou rtant, Mons ieu r le  M i n istre, 
des phénomènes spatiaux non identif iés 
dans le c ie l  de France,  cela i ntéresse, sem­
b le-t- i l ,  la  Défense Nationale .  

R.G.  : Oui ,  ceci i n té resse la Défense Natio­
nale et je  d i ra i  que c 'est là  la  raison pou r 
laque l le  nous su ivons cette quest ion pou r 
essayer de vo i r, s i  vous vou lez, s ' i l  pe1 1t s 'é­
tab l i r  des corré lat ions ,  et je  d i rai que ,  per­
sonnel lement ,  je me su is  assez i ntéressé à 
ce phénomène des corrélat ions qu 'a  expl i­
qué  M .  Poher,  entre les variat ions d u  champ 
magnét ique et  l e  passage des objets vo­
lants non i dentif iés. Il y a là  un ensem b le  de 
·phénomènes relativement troub lants q u i  
peuvent, u n  jour, recevoi r  une  expl i cat ion 
q u i  ne so i t  pas ce l le  d 'un objet vo lant  spé­
c if ique,  n 'est-ce pas, q u i  peuvent n 'être 
que des phénomènes magnét iques, mais 
pour l ' i nstant, on est  b ien fo rcé de recon­
naître q u ' i l  y a là  que lque chose que nous ne 
com prenons pas. I l  y a aussi la  mu l t ip l i ca­
t ion ,  a lors tout à fa it  impress ionnante, 
des observat ions visue l les ; je  n 'entrerai 
pas dans les descr ipt ions que vos aud iteu rs 
con naissent, pu isque beaucoup d 'entre 
e l l es coïnc ident, mais i l  s 'ag i t  des observa­
t ions v isuel l es de phénomènes l um ineux q u i  
sont tantôt sphér iques,  tantôt ovoïdes, 
etc . . .  , et qui se trad u isent par des dépla­
cements extraord ina i rement rapides.  Tous 
ces phénomènes sont des phénomènes aux­
que ls i l  faut qu 'on p rête une  certa ine at­
tent ion ,  mais dont je do is  d i re que  dans 
l 'armée de l ' a i r, pour l ' i n stant, i l s  ne  nous 
ont  jamais paru re lever d i rectement de la 
Défense Nat ionale .  

J.-C. B. : S i  on  vous demandait ,  par exem­
ple, de mettre que lques-uns de vos radars à 
la d isposi t ion de que lques scientif iques,  ou 
d u  mo ins  les observat ions faites par ces ra­
dar istes, qu 'est-ce que vous répond riez ? 

R.G. : Oh,  je  répond rai que si vous vou lez, 
nous n 'avons aucu n e  raison de  ne  pas com­
m u n iquer, s i  des anomal ies i ntervenaient sur 
les radars à la défense aérienne,  les é lé-



ments que cel le-ci ne parv iendrait pas à ex­
p l iquer. Je pense que la défense aérienne se­
rait tenue de transmettre ces observa­
t ions hétérocl ites, si vous vou lez, ou hété­
rodoxes, à une auto rité scient ifique q u i  en 
serait chargée, c 'est ce que nous faisons à 
l ' heure actue l le  pu isque j 'a i  là tous les rap­
ports d 'observat ions q u i  v iennent de l 'ar­
mée de l ' a i r, de la gendarmerie,  de toutes 
les autorités m i l itai res, et que nous les 
transmettons très d i rectement. 

J.-C. B. : Alors précisément,  vous avez parlé 
de la  gendarmerie, nos aud iteurs d e  France­
I nter, Mons ieur  le M i n istre, ont déjà  enten­
du de nombreux rapports de gendarmes af­
f irmant la bonne foi d u  témo in ,  lo rsque  ces 
témoins aff irment,  non pas avoi r  vu des phé­
nomènes l u m i neux non ident if iés dans le  c ie l  
et q u 'on peut  toujours i nterpréter effecti­
vement comme que lque chose d ' i mmatériel  
mais d ' i ncon n u  de notre science actuel le ,  
mais des phénomènes beaucoup plus précis,  
pu isq u ' i l  s 'agit  d 'atterrissages avec traces 
la issées dans le  sol ,  et les gendarmes con­
c l uent à ce moment- là à l a  bonne foi des 
témoins qu i  aff i rment avo i r  vu non seu le­
ment que lque fo is des atterrissages d 'OVN I 
mais également des petits êtres. 

R.G. : Voi là, eh b ien ,  si vous vou lez, dans 
cette affa i re,  a lors là  je serai  i nfi n i m ent 
plus prudent,  mais je  dois d i re que s i  vos au­
d iteu rs pouvaient voi r, n 'est-ce pas, l ' accu­
m u lat ion des renseignements de l a  gendar­
merie,  l a  gendarmerie de l ' a i r, gendarmerie 
mob i le, gendarmerie chargée des enquêtes 
territor iales,  q u i  ont  été transm is au 
CNES par nos soins (c 'était toutes les p iè­
ces que nous posséd ions} ,  c 'est effective­
ment assez troub lant. Ce que je crois, 
c 'est que les gendarmes sont d es gens sé­
rieux ; les gendarmes quand i ls font un 
rapport, i l s  ne le font pas au hasard , et q ue 
s ' i l  n 'y en avait  que  que lques-uns,  on pour­
rait d i re que la bonne foi des gendarmes a 
été su rprise, mais je do is  d i re qu ' i l  y a tout 
de même un g rand nombre de rapports de 
gendarmerie qui sont, i l  faut le  d i ra, très 
d isparates : tantôt i l s  relatent des faits, 
s i  vous vou l ez, q u i  leur  ont été rapportés, 
peu d 'entre eux mais tout de même quel­
ques-uns ,  relatent des phénomènes au n i-

veau d u  so l ,  n ' est-ce pas,  des mod ifications 
de sol .  Tout ceci est assez fragmentai re 
encore je crois, et pou r conc l u re, s i  vous 
vou lez, dans cette affai re,  je  d i ra i  q u ' i l  faut 
adopter vis-à-vis de tout cec i ,  une attitu­
de d 'esprit  extrêmement ouverte, ne  pas 
mettre en doute la bonne foi de gens dont 
certa ins sont de  toute évidence de bonne 
fo i ,  mais q u 'à l ' heure actue l le, i l  est vérita­
b lement extrêmement prématuré de ti rer la  
moi ndre conclus ion . . .  

U N  H E LICOPTERE << ASPIRE » PAR U N  OVNI 

Dans le  n u méro 14 d ' �nforespace, nous vous 
décrivions l 'affa i re de Pascagoula ,  point cu l ­
m inant de la vague qu i  frappa les Etats­
U n is à l 'automne dernie r. C'était  le 1 1  oc­
tobre 1 973, dans le  M ississ ip i .  Le 18 de ce 
même mois ,  un phénomène presque aussi 
fantastique a l la it  se dérou le r, dans l 'Oh io 
cette fo is .  A 22 h 30 ,  u n  équ i page de q uatre 
réservistes de I ' U .S.  Army déco l lait de Co­
l umbus, cap itale de l 'Etat, à bord d ' u n  hé­
l i coptère Be l l  H uey à tu rb i ne, pou r u n  vo l 
de rout i ne  e'il d i rect ion de leur  base de Cle­
ve land,  à 200 km au nord-est. 

Vers 23 h 1 0, l ' appare i l  passait à 2 500 p ieds 
d 'alt i tude (750 rn) p rès de la  base aérienne 
d e  Mansfie ld ,  env iron à m i-parcours, quand le  
maître d 'équ i page Sgt .  Robert Yanacsek 
repéra une l um iè re rouge sur l ' h o rizon est. 
Au bout de  que lq ues instants, i l  avert i t  le 
commandant de bord ,  l e  Capt. Lawrence J .  
Goyne,  que la  l u m ière s e  déplaçait e t  sem­
blait se d i riger  dro it sur l ' hé l i coptère à p lus  
de 600 mph (960 km/h) .  Le p i lote pensa d ' a­
bord q u ' i l  s 'ag issait d ' u n  chasseur  à réac­
tion de la base de Mansf ie ld  et vou l ut pren­
d re contact avec cel l e-ci pour leu r deman­
der de ten i r  leu r < <  Super S(clb re • •  à l ' écart 
de sa route. Le contact venait d 'être éta­
b l i  quand la rad io de bord dev int  soudain i n­
capable tant d 'émettre que  de recevoi r  . . .  
Coyne imprima i m méd iatement à son appa­
re i l  une légère descente. I l  déclara par 
après : < <  A 1 700 p ieds,  je  me prépara i  au 
choc. Cela venait d u côté d ro i t. J 'étais 
épouvanté. On  avait eu s i  peu de temps 
pour  réag i r. La chose était terrib leme•nt ra­
p ide ••. Mais au moment où la co l l is ion sem­
b la i t  i m m i nente, l 'objet ralent it  en que l-
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Les tém o i n s  et l e u r  h é l i coptère. 

ques secondes de 600 à 1 00 mph (1 60 km/h ) ,  
v itesse de l ' hé l i coptè re, p o u r  s e  mettre à 
p laner à envi ron 500 p ieds ( 1 50 m) au-dessus 
de ce lu i-ci , permettant à l 'équ i page de l 'ob­
server en déta i l .  

I l  avait  l a  forme d ' u n  épais c igare a u x  bouts 
arrond is ,  long de 60 pieds envi ron ( 1 8  m ) ,  
avec u n  d ô m e  central e t  sans ouvertu res n i  
hub lots vis ib les. Sa cou leur  était g rise,  
d 'apparence méta l l i que. Une l u m ière rouge 
br i l l ai t  à peu de d istance de la  poi nte 
avant.  Une pu issante l u m ière verte à l ' a r­
r ière,  p ivotant  comme u n  projecteur ,  se ré­
f léch issait sur  la coque et i l l u m i na i t  la cabi­
ne de l ' hé l i coptère, où tout sem bla i t  dès 
l o rs être de couleur verte, même les l u m iè­
res rouges des i nstruments de bord.  

Le commandant jeta souda in  un  coup d 'œ i l  
sur  l 'a l t i mètre, e t  constata avec stupé­
fact ion que l 'a ig u i l le montait . . .  Sans ac­
t ion du p i l ote, avec les commandes rég lées 
pou r une descente de 20°, l'appareil s'éleva 
ainsi de 1 700 à 3 800 pieds en quelques se­
condes (de 51 0 à 1 1 40 m) ,  ce qu i  est tout 
s i mplement i m poss ible pour sa pu issance, 
a ins i  que l 'a confi rmé l a  FAA (Federal Avi a­
t ion  Agency) . De p l us,  l ' équ ipage ne ressen­
t i t  aucun bruit ou turbu lence et su rtout, 
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ne perçut abso lu ment pas la sensat ion de 
p ress ion ,  due à l a  pesante u r, qui  est c lassi­
que d 'un  avion  qui gagne de l 'a lt i tude, et 
même d 'un  asce-nseur  rap ide. 
Quand l 'étrange eng i n  s 'é lo igna en d i rec­
t ion du no rd-est, les hom mes ressenti rent 
un  choc. L 'hé l i coptère repr i t  sa route à tou­
te vitesse ve rs le  nord ,  et 8 m i n utes p lus 
tard l a  rad i o  se remit  à fon ctionner. Jamais 
le  Cpt .  Coyne, 35 ans ,  qu i  com mande le  31 6" 
Détachement Médica l  de l 'Armée, n 'avait 
vécu une te l le  aventure en  plus de 1 0  ans 
de vo l .  I l  déclara encore : « J'ai toujours 
été scept ique à p ropos des OVN I et j 'espè­
re encore q u ' i l  y a i t  que lque exp l i cation  lo­
g ique  de ce qui est a rrivé. Franchement ,  si 
j ' avais p i loté l ' hé l i coptère seu l ,  je n 'aura is  
pas rapporté l ' i nc ident ,  parce qu ' i l  est  tel­
lement i nc royable .  Je n ''au ra is  pas vou lu  r is­
quer ma posit ion de comman dant d ' un i té ». 
Outre l u i  et l e  Sgt. Yanacsek, les deux au­
tres témoi ns,  qui don nent la  même desc r ip­
t ion de l ' i n c ident ,  éta ient  le Lt. Arrig ion  
Jezz i ,  cop i l ote, e t  le Sgt .  John Healey. 
On vérifia p l us tard qu 'aucun avion de la  ba­
se vo is ine n 'était en l ' a i r  â ce moment .  Les 
témoins d u rent b ien sû r  d resse r un rapport 
offi c ie l  pour  l 'Armée a i nsi  que pou r l a  FAA, 
qu i  contrôle le t rafic aér ien c ivi l .  Ma is  cer� 
ta ins lecteu rs s 'étonneront  peut-êt re que  
ces m i l i ta i res en service a ient pu évoq uer 
�' ' i n c ident devant des journa l istes. Des 
press ions les contra ig n i rent certes à re­
noncer à une interview rad iophon ique p ré­
vue pour  le lendemai n ,  mais  on est lo i n  
néanmo ins  des  sévères mesu res de censu re 
tant de fo is dénoncées. Peut-on dès lo rs 
conc lu re que cel les-ci  ont été re lâchées ? 
Nous n 'oser ions pas l ' affi rmer,  car i l  faut re­
marquer que ces rég lementat ions concer­
nent le person nel de I ' U .S .  A i r  Force. O r  l 'hé­
l i coptère q u i  nous occupe appart ient à 
I ' U .S, .  Army, c 'est-à-d i re à l 'armée de terre,  
s i  cu rieux que cela pu isse paraître pou r qu i  
n 'est pas au fait des  subt i l ités de l ' o rgan i­
sat ion m i l i ta i re amér•ica ine . . .  

Jacques Scornaux. 
Références : 
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- Nati onal  E n q u i rer, 1 6-1 2-1 973. 
- The APRO B u l l et i n ,  Septe m b e r-October 1 973. 



Le guide de l1enquêteur un document de travail Indispensable, un ouvrage que 

vous devez posséder. 

Cet aide-mémoire p résente près de 200 qu estions à poser aux témoins d 'observations 
d 'OVN I ,  couvrant toutes les situations poss i b les. Vous y aoprend rez comment est imer u ne 
alt itude ou des d i mensions par l a  techn ique d e  la tr iangu lation ,  com ment décri re une trajec­
to i re,  comment ana lyser et étud ier  les traces au sol ou les autres phénomènes physiques si­
g nalés,  comment réd iger un  bon rapport, com ment affecter un  cas d'un ind ice de créd ib i l ité 
et d 'étrangeté, etc . . .  

Oure les rub riques mention nées c i-dessus, vous y t rouverez que lques données astronomi­
q ues concernant l 'observation des éto i les et d es p lanètes, la  visib i l ité du Sole i l  et de la Lune, 
a ; nsi  qu 'un  calend rier perpétue l .  

Si l 'ufologie vous passionne, vous devez posséder cet ouvrage, I l  vous sera toujours d'un 
précieux secours. 

En vente à la SOBEPS au p rix de 85 F.B. Le montant de la commande est à verser au 
CCP 000-031 6209-86 de la SOBEPS, boulevard A. Br iand, 26 - 1 070 B ruxe l les, ou au compte 
bancai re no 21 Q-0222255-80 de la Société Générale de Banque. Pou r  la France, un iquement 
par mandat postal i nternat ional  (ne pas envoyer de chèque) . 

Vous connaissez b ien le phénomène OVN I .  .. Vous êtes actif et aimez les contacts humains . . . 

Devenez enquêteur de la SOBEPS 

L'enquête auprès des témoins d ' u ne observation de type OVN I  est une occasion de vivre 
le phénomène dans son actua l ité. 

Seules cond it ions i nd ispensables : accepter de consacrer bénévolement quelques heu res 
de lo is i r  par mois et avoi r  la poss ib i l i té de se ren d re sur  les l ieux d 'une observat ion dans les 
p l us b refs délais de façon à rentrer  un rappo rt dans les jours qui su ivent. 

Profitez p le i nement de cette occasion de part ic iper activement à l 'étude de ce p roblème 
pass ionnant et écrivez-nous en p roposant votre cand idature : dès qu'une observation sera 
s ignalée dans votre rég ion ,  nous vous en fe ront part. 

SIMPLE ET INDISPENSABLE : LE CODAGE DES O BSERVATIONS OVNI 

La S O B E PS a mis au point un projet de codage des observations d'OVNI sur fic hes à bords préperforés Rapld­
Trl. Ce système est exposé dans lnforespace no 14, pp. 37 à 4'0. La grande simplicité de son principe ne 
l 'empêche pas d'être d'une utilité capitale pour nos recherches. La rapidité avec laquelle Il deviendra o péra­
tionnel dépend de vous, ami lecteur, par l 'alde que vous pouvez apporter à l 'accomplissement de ce travail .  
Pour avoir une vision plus précise du phénomène OVNI I l  convient en effet de traiter le plus grand nombre pos· 
slble de cas Importants. Cette entreprise de longue ha leine réclame donc la participation de nombreux colla· 
borateurs. lnforespace vous offrira bien entendu la prim eur des études sur les effets physiques des OVNI, sur les 
• humanoïdes » ,  etc. , qu'elle aura permises. 
Point n'est besoin pour que vous puissiez nous aider que vous vous déplaciez fréquemment ni même que vous 
ayez beaucoup de temps libre : le codage est un travai l  que l 'on fait chez sol et quelques fiches par semaine, 
rentrées régulièrement, constituent déjà un apport précieux. Une formation scientifique, en Informatique par 
exemple, n'est pas non plus Indispensable, blan que toujours utile : Il  suffit de disposer d'un esprit attentif et 
méthodique. Des personnes ayant une bonne connaissance de la langue anglaise sont particulièrement deman­
dées. Au n om de la cause que nous défendons, nous vous remercions d'avance pour votre coopération. 

ON DEMANDE DES DACTYLOS . . .  

L'é laboration d 'une revue com me I N FORESPACE nécessite des pages et des pages de 
textes dactylog raph iés. Pou r nous aider dans notre tâche et pour vous p résenter des i n­
formations p lus  comp lètes et p l us rap idement, nous avons beso in  de dactylos bénévoles. 
S i  vous habitez Bruxe l les et d isposez d 'une mach i ne à écri re, p renez contact avec nous : 
votre a ide nous est p récieuse. 
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